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THERAPEUTIQUE 

Où Ton en trouve les vrais fonde- 
mens 3 on enfeigne la méthode qu’os 
doit fbivre dans la cure des mala¬ 
dies , & les loix de la nature , & de 
l’art,aufquelles il faut s’affujettir;des 
remedes choifis ; on donne l’expli¬ 
cation phyfique , & méchanique 
. de leurs opérations, & la maniéré 
de les appliquer à propos ; le tout 
établi fur des raifonnemens folides y 
& éelairei par beaucoup d’Obfer- 
vations pratiques ; Ouvrage très- 
utile , ou même néceflaire , non pas- 
tant pour diriger un Praticien dis 
commun, que celui qui s’attache à 
une pratique raifonnée , fure &£ 
abrégée» 
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€ H À P ; I T R E IX. 

De la faignée, & des autres maniérés de 
diminuer la quantité du fang. 

P R s avoir parlé de 
plufieurs remedes choi- 
fis donc l’ufage inté¬ 
rieur fait les effets les 
plus faîutaires ^ pour 
prévenir , ou guérir les -maladies y 
Tome IX. A 
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quand on les emploie comme il faut; 
Tordre des matières paroît demander 
que nous parlions des fecours exté¬ 
rieurs dont le bon ufage contribue 
beaucoup aux mêmes effets. Or entre 
ces fecours on iie peut contefter le 
premier rang à la faignée 9 & aux 
autres maniérés dé diminuer la quan¬ 
tité du fang. Et certes la faignée eft fi 
utile, fk fi efficace, que fi nous ne fé¬ 
lons attention qu’à la promptitude , 
ôc à l’excellence du foulagement 
qu’elle procure , elle l’emporte fans 
contredit de beaucoup fur tous les re- 
medes internes deftinés à prévenir, 
ou guérir les maladies. Il n’y a point 
auffi de remede qui opéré plus promp¬ 
tement , & qu’on fupporte plus affer¬ 
ment y qu’on ait mis fi fouvent en 
ufage depuis qu’on a réduit la Mé¬ 
decine en Art, & à qui Ton ait don» 
né plus d’éloges. Il n’y a prefque point 
de maladie où notre Fondateur , le 
Divin Hippocrate , ne Tait emploie, 
Prefque tous les Anciens , &c les 
Modernes , à moins qu’ils ne fe 
foient gâté Tefprit par des principes 
d’une pratique erronée , n’ont pù, & 
se peuvent s’en paüsr ; de forte que 
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ce remede doit être à bon droit regar¬ 
dé comme le premier des plus éner¬ 
giques , &c des plus efficaces. Mais 
comme il n’y a point de remedes qui 
fa de de bons effets, fi l’on ne l’em¬ 
ploie avec prudence , & qui ne de¬ 
vienne nuifible , quand il eft mal ap¬ 
pliqué , l’ufage de celui-ci demande 
auffi des attentions , de la circonspec¬ 
tion, & de la prudence. Nous ne pou¬ 
vons donc nous difpenfèr de marquer 
le vrai, &: falutaire ufage de la faignée, 
& des autres maniérés de diminuer la 
quantité du fang ^ & 3 pour le faire 
avec plus d’ordre } nous, établirons 
des Theoremes courts , que nous 
éclaircirons par des Scholies. 

Theoreme I. 

îl n’y a point de fecours plus effi¬ 
cace j ni plus prompt pour prévenir 
beaucoup de maladies aigues , & 
chroniques , que la faignée bien ap¬ 
pliquée , ou faite avec prudence. 

SCHÔLIE, 

Nous avons {ait voir dans des 

Aij 
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Chapitres exprès de la première Sec¬ 
tion combien de maladies graves, & 
dangereufes,naiflfent de la trop grande 
quantité du fang , 8c de la diminu¬ 
tion j ou de la luppreffion des évacua*- 
rions critiques qui fe font dans le$ 
perfonnesdu fexepar les vaifteaux de 
l’utérus, & dans les deux fexes, 8c 
ftirtout les hommes, par les vaiflfeaux 
hémorrhoïdaux. Nous y avons prou¬ 
vé évidemment que la plénitude au 
regard des vaiflfeaux, ou au regard 
des forces /retardant, & empêchant 
l’égalité, 8c la liberté, de îa circulation 
du fang , eft une caufe très-puiflfante, 
&une occafion très-prochaine , cha¬ 
înas d’humeurs impures , de ftagaa- 
rions, d’engorgemens, d’obftruclions, 
de ftafes funéftes, 8c même de rup¬ 
tures des vaiflfeaux , 8c d’épanche- 
mens des liqueurs. En eflfet lorfqu’une 
trop grande quantité de fang s’oppqfp 
fortement au mouvement de reifort 
du cœur, des arteres , 8c des autres 
vaiflfeaux , le retardement que fa xé? 
fiftance apporte à fon mouvement 
progreffif dans tout le corps , eft non 
feulement cauie qu’il s’épaiffit , 8c 
qu’il devient très-propre à former des 
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ëngorgemens , &c des obftructlons r - 
fourees féeondes de maladies ; mais 
que, produifant des contractions fpaf- 
modiques dans les fu jets fenfibles, 
dans les parties fort nerveufes, il caufs 
dans la circulation du fang des inéga¬ 
lités fuivies de grandes , & impé- 
tueufès congédions de cette liqueur 
dans différentes parties nobles * d’où 
viennent des maladies très-graves de 
la tête , de la poitrine , & des hypo- 
ehondres. Or la faignée adminiftrée 
à propos y & avec prudence, prévient 
très-puiffamment toutes ces affections 
dont l’événement eft fi incertain ; ce 
qui eft furtout vrai des fujets qui ren¬ 
gorgent de fang , qui ont les vaiffeauX 
grands , & pleins , lorfque cette li¬ 
queur ne fort pas par l’utérus, ou les 
hémorrhoïdes. Et comme c’eft au 
Printems , vers le tems de l’Equi¬ 
noxe , tems où le Soleil devenu plus 
voifin caufè à l’air de l’atmofphere 
une raréfaétion qui fe communique à 
celui du fang , que la fùrabendancc 
du fang menace des maladies qui en 
font les fuites, ce qu’Hîppocrate a fort 
bien remarqué , il eft très à propos de 
diminuer par la faignée la trop grandd 
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quantité de cette liqueur , & de pré¬ 
venir par cette évacuation les mala¬ 
dies imminentes, & d’en étouffer les- 
fêmenees, 11 ne faut pas même tou¬ 
jours attendre précifément le tems de 
l’Equinoxe. Car lorfque l’abondance 
du fàng amaffé demande une évacua¬ 
tion plus prompte , ou îorfque fur la 
fin de Février , ou le commencement 
de Mars , l’air , devenu ferein, 
doux »,caufe dans le fang une efferveP 
eence, & une raréfaction ennemie de 
fon mouvement progrefïif, il ne faut 
point attendre rigoureufement que le 
Soleil foit au point équinoétial ; & la- 
prudence demande qu’on le prévien¬ 
ne; En.effet j’ai connu pîùfîeurs per- 
fonnes, qui, pour s’être affujetties trop 
ferviiement à la coutume où ils étoient 
de ne point fe faire- faigner avant l’E- 
-quino'xe ^périrent avant ce tems d’une 
attaque d’apopléxie , caufée par la 
trop grande augmentation de la plé¬ 
thore. Il faut auffi fe garder de tom¬ 
ber dans la fuperftition aflez commune 
chez certainesgens ,.qui veut qu’on ait 
égard au décours de la Lune , ou aux 
afpeds des Aftres, dont la bénignité,, 
itloa eux ^ influe beaucoup fur les e£- 
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fets falutaires , &z fur la férénité de 
l’air. il faut fans balancer ouvrir la 
veine, lorfqü’il y a pléthore urgente , 
en quelque tems que ce (bit, quelle 
que (oit la phafe de la Lune, quel que 
(oit î’afpeél du Ciel * furtout (i l’air 
eft (èrein& tranquille. La raifon de 
faute qui veut que les pléthoriques fe 
faffe tirer du fang vers l’Equinoxe du 
Primeras , veut auffi qu’ils fe faflent 
faigner aux environs de celui d’Au- 
tomne , de peur que l’approche du 
froid de l’Hiver ne l’épaiffifle outre 
mefure , & que le dérangement des 
excrétions, fuite de l’inégalité, & de 
l’inclémence de l’air , le rempliflànc 
d’impuretés , ne devienne une occa¬ 
sion des maladies que produit la fta- 
gnation , & l’impureté des humeurs. 
Il eft même avantageux à quelques 
fujets, où la pléthore eft portée à un 
haut degré, de fe faire faigner trois fois 
chaque année, c’eft-à-dire, au com¬ 
mencement de Mars, à la mi-Mai , 
& au mois de Septembre. C’eft le 
moien de fe garantir des maladies* 
dont ils font menacés. 
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TheoRîmë IL 

Comme la plénitude du fang de¬ 
mande fon évacuation , fon deftaut ÿ 
<3c celui des forces, l’interdit abfolu- 
rnent, 

ScHOIIïf 

r. ôn connoît clairement la plé¬ 
nitude de fang par celle des vaifîeaux # 
par la grandeur du pouls, la bonne 
ehere habituelle, & l’ufàge ordinaire 
du vin, un genre de vie oifif, & tran¬ 
quille, l’intermiflion d’une évacua¬ 
tion naturelle, 6z critique, ou artifi¬ 
cielle habituelle de cette fiqueur.Dans 
ces circanftances on peut tirer du fang 
en toute fureté , & avec confiance. 
Au contraire lorfque le corps efi af- 
foibîi, décharné , & que le pouls eft 
fbible , fur tout par rapport au deftàuü 
de fang , ou de forces, il faut s’abfte- 
nir entièrement de la faignée, fi l’on 
ne veut caufer un dommage très- 
prompt.- Car la force de la pullàtioa 
des arteres dépend principalement de 
l’abondance , & de la vigueur dont 
le fang eft poulie du ventricule gau- 
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ché dans la grande artere ;•& là Force 
du cœur pour l’y pouffer dépend de 
la liberté avec laquelle cette liqueur 
entre en fuffifante quantité dans la 
fubftance du cœur au moien des vaif- 
feaux coronaires . & de l’entrée du 
fluide nerveux dans les fibres de ce 
mufcle. Ainfi lorfque la petiteffe, foi- 
jbleffe, & langueur du pouls eft caufee 
par la petite quantité de fang, & du 
fluide nerveux, qui abordent au cœur , 
il eft trés-nuifible d’ouvrir la veine 
dans quelque fùjetou maladie que 
ce foit, parce que la Faignée ne Fait 
qu’épuiFer de plus en plus le fang, & 
les Forces , qui manquent déjà dans 
J’hypothelè que nous venons de Faire. 

2 . C’eft une faute dans laquelle 
tombent quelquefois les Médecins, 
de recourir promptement à la faignée 
dans le déclin des maladies , ou lorf- 
qu’il en fnrvient de nouvelles à des 
maladies précédentes , comme fiè¬ 
vres , ou hémorrhagies exceffives» 
Rien n’eft plus ordinaire en pratique 
que de voir le fluxmenftruel s’arrêter 
aux femmes après une maladie qui a 
cpuifé le fang, & les forces. Dans ees 
eirconftances on ne peut leur faire 
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plus de tore que d’emploier la fa?- 
gnée, ou les emmenagogues, pour 
rappeller cette évacuation. Il faut au' 
contraire avoir recours aux analep¬ 
tiques , & aux bonnes nourritures r 
pour réparer la perte du fang, & des 
humeurs bien conditionnées. 

3. Le deffaut des forces eft quel¬ 
quefois l'effet de la trop grande quan¬ 
tité du fang , & non de fon épuife- 
ment. On remarque en effet fouvent 
que la lenteur, & la foibleffe fucce- 
dent à la force, & à la vîteffè du pouls 
dans les jeunes gens , & les fujets plé¬ 
thoriques. On voit auffi un abbatte- 
ment extraordinaire des forces de tout 
îe corps , & de i'efprit, êc un défaut 
de fomméil, malgré la grande expan- 
fion des arteres. Dans ces circonftan^ 
eès il eft indifpenfable de diminuer le 
volume du fang qui empêche par fa- 
réfiftanee le mouvement, & la con¬ 
traction des arteres y. &, lorlque l'éva¬ 
cuation eft faite , on appereoit fur le 
champ dans le pouls plus de fré¬ 
quence y & de force. Mais il faut un 
Médecin prudent » & habile pour dif- 
tingüer , même dans le tems de ma¬ 
ladie l’accablement des forces qui: 
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vient de la quantité du farig, de celui 
qui vient de Pépuifement de cette li¬ 
queur , & des forces. 

Theoreme III. 

Les excrétions falutaires dit fang ; 
du bas ventre, de la foeur, & de Pu- 
rine , fe font fou vent avec plus de li¬ 
berté , & de facilité, quand on a di¬ 
minué par la faignée le volume du 
fang. 

S C H O L I E. 

i. Comme toutes les efpeces d’ex¬ 
crétions falutaires fuivent l’état de la 
circulation du fang , foit qu’elle fbit 
vite ou lente , forte ou languiflante^ 
il efl: évident, que- fi la trop grande 
quantité empêche , & fôn mouve¬ 
ment progreffif, &c les excrétions 3 
quand on aura diminué la plénitude 
des vaifîeaux , la circulation s’accé¬ 
lérera , que le fang deviendra plus 
fluide , que les voies des couloirs,, 
& des excrétoires, feront dégagées, 
des obftruétions , que le fang. 
abordera en plus grande quantité 
plus librement aux excrétoires 
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pour fournir la matière des excrétion'?. 

z: Auffi ai- je très-fondent remar¬ 
qué que le flux menfliruel qui s’étoit 
fupprimé aux perfonnes du fexe a re¬ 
commencé de lui-même peu de tems 
après la faignée du pied. J’ai auffi plu- 
feurs exemples que la faignée a fait: 
couler peu de tems après des veines 
de l’anus du fàng qui n’avoit jamais 
pris ce cours, ou qui avoir depuis 
îong-tems difcontinué de le fuivre, 

3. De fréquentes Obfervations ont 
fait connoître que l’arme fort avec 
beaucoup de peine , & fort fore 
aqueufè, & limpide, non feulement 
aux pléthoriques, mais à ceux qui font 
attaqués de contra&ions fpafmodi- 
ques y mais qu’auffî-tôt après la fai¬ 
gnée elle fort en plus grande abon¬ 
dance, & plus colorée. C’eft une re¬ 
marque qu’Hippocrate à faite il y a 
déjà long-tems. Car il dit dans fes 
Aphorifmes, la faignée faillite la fertle 
des urines, mais il faut ouvrir les veines du 
dedans (a). C’eft auffi ce que confirme 
Riviere, qui affiire que cette opéra- 

( a ) Difficultatem urina phlebotomia folvit s 
fecare vero oportet interiores . Hipp. Aphor>■ 
Sscl._ VI- Aphor* 16. 
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tîon a rendu plus colorées des urines 
qui ;étoient auparavant entièrement 
aqueufes (a). 

4. L’expérience m’a appris quel¬ 
quefois que le ventre qui eft ordinai¬ 
rement pareffèux, & rdferré, dans les 
hypochondriaques, s’eft lâché de lui- 
même , & a repris fes fondions après 
la faignie. Or la raifon de ce phéno¬ 
mène eft fans contredit que dans la 
paffion hypochondriaque la difficul¬ 
té que le fang trouve à circuler dans 
le méfentere , & le foie, remplit trop 
les vaiffieaux, ce qui caufe une trop 
grande extenfion de leurs membra- 
neSjim fpafme, & une léfion du mou¬ 
vement périftaltique , dont le dé¬ 
rangement empêche les vents, & les 
excrémens de îortir comme il eft né- 
celfaire des gros inteftins ; mais lorf- 
qu’on fait à propos-une faignée du 
pied 5 ou même 3 comme je l’ai fou- 
vent remarqué, lorfqu’on le tire par 
le moien des fangfues des veines de 
l’anus , le rétabliffement de la liberté 
du paflage , & du mouvement pro- 
greffif de cette liqueur dans les vaif- 

( a ) River. Cent. L Obferv. J. XLV. & 

j^xxxix, ■' • 



*4- 1a Me dïcits e 
féaux des membranes des inteftins, 
fk celui de la force, & du mouve¬ 
ment convenable de ces parties , eft 
fuivi de celui de l’excrétion inteâinale. 

Theorime IV. 

Lafaignée eft fou vent t rès-u tile aux 
vieillards, & même contribue à leur 
prolonger les fours. 

S C H OL I E. 

i. Ceft une erreur aufti dangereufe 
que commune de s’imaginer que la 
vieillefiè ne peut fupporter les éva¬ 
cuations defang ; comme JI dans les 
perfonnes âgées cette liqueur ne pou¬ 
voir pas s’amaflèr en tropgrande quan¬ 
tité , '<k que leur deffaut ordinaire fut 
d’en manquer, ainû que de forces. Je 
conviens volontiers que tous les vieil¬ 
lards ne font pas pléthoriques, & par 
conféquent n’ont pas befoin qu’on leur 
tire du fan g,, fk en général que l’âge 
du fitjet ne contribue pas à amafter 
cette liqueur. Mais aufti il y a des 
vieillards vigoureux, fains , forts » 
qui ont les vaifteaux grands 9 qui ont 
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i>on appétit, mangent bien , & non 
feulement digèrent aifëment les ali- 
mens aifés à digerer, mais même ceux 
<qui font indigeftes ; il n’y a donc point 
de doute que des alimens bien digérés 
ne leur fourniflent , & ne leur amaf- 
fent beaucoup de chyle , èc de fang, 
qui donne des preuves palpables de 
ion exiftence par le vermillon de leurs 
joues, & la plénitude de leurs vaif- 
fèaux. Une autre preuve de la pléni¬ 
tude de ceux qui font parvenus, je ne 
dis pas à l’âge viril , mais à un âge 
très-avancé, c’eft qu’ils fupportent ai- 
fément, fans que leurs forces en fouf- 
frent, un écoulement modéré de fang 
par les veines hémorrhoïdales, & que 
je connois plufieurs vieillards octogé¬ 
naires , qui en ont rendu beaucoup 
par les urines, fans que cette évacua¬ 
tion ait fenfiblement diminué leurs 
forces. Il y a plus i comme la vieiîlefîe 
n’eft ni propre, ni difpofée aux mou- 
vemens, aux travaux , aux exer¬ 
cices du corps , & que par cette raf- 
Ion la proportion ne fe trouve point 
exade entre les excrétions , & les 
alimens , & que le fang fe diffipe 
moins par .la chaleur, Sc par le mou- 
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vement , il s’amaffe néceffairement 
une trop grande quantité d’humeurs, 
il fe forme une plénitude dans les vaiÊ 
féaux , &: des engorgemens ; toutes 
caufes qui, fi l’on ne les détruit promp¬ 
tement, produifent les maladies or¬ 
dinaires à la vieilleffe, les marafmes, 
les toux , les rhumes de cerveau , les 
enrouemens , les douleurs dans les 
membres , les calculs des reins, & de 
la veffie, les paralyfies, les difficultés 
d’uriner , les démangeaifons , la galle 
feiche *, maladies, qui, bien quelles ne 
loient pas immédiatement produites 
par l’abondance du fang , mais bien 
par l’impureté de la férofité, vien¬ 
nent cependant originairement de la 
pléthore , parce qu’elle eft caufe que 
le fang ne peut fe décharger par les 
excrétions des impuretés qui s’y amaf* 
fent. 

2. Je-connoîs beaucoup de vieil¬ 
lards qui ont atteint l’âge dé quatre- 
vingt-dix ans, prefque fans maladies , 
& qui fe font garanti de celles qui 
font ordinaires à l’âge avancé , au 
moien de la faignée feule adminiilrée 
deux fois chaque année. L’ufage où 
font .tous les Suiffes de fs faire faigaer 
tous 


raisonne’e. 17 

lotis les ans, à quatre-vingt, même à 
quatre-vingt-dix ans * ,eft une preuve 
certaine que la faignée n’eft point en¬ 
nemie de la vieilleffe. On peut con- 
fulter fur ce jfujet le traité de l’apoplé»- 
xie de Wepfer. Primerofè recom¬ 
mande auffi exadement lafaignée aux 
vieillards ( a ) , & Derebeque dans fa 
première Obfervation rapporte trois 
exemples qui prouvent que les vieil¬ 
lards de quatre-vingt ans font en état, 
de fupporter aifément la faignée, tant 
dans les dérangemens provenus de 
caufes internes, que de caufes exter¬ 
nes. C’eftune vérité que j’ai établie * 
& démontrée plus au Long dans ma 
Diflertation ,fur k grand fecown qu’on 
tire de la faignée four entretenir la.famé * 
& prolonger la vie (b-). Mais il faut bien» 
fe garder de conciurre de ces.raifonne- 
mens qu’on puifle confeiüer, & re¬ 
commander y 1’ufage de la faignée aux: 
vieillards foibles, & languiffàns, qui 
manquent d’appetit, & dont l’efto- 
mac, & les inteftins font fort .affoiblis* 

(a ) Primerof. Lib. LV. de Vulg .. Ërror. cap*. 

(b) Diflërt. De magno ven&feciiûnis ad vii- 
iam fanam longam remedio. 

Tome. /X. 
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& moins encore à ceux qui font at¬ 
taqués de maladies chroniques. 

The or e m e V. 

La faignée eff ordinairement né— 
eeffaire ,& très* utile, dans les fievres- 
continues aigues» 

S c HO LIE.- 

r. Jene iauroisaiïez m’étonner que 
dès Médecins du premier ordre, d’ail¬ 
leurs fort amis de la faignée , ne laif- 
fent pas d’aflurer avec confiance qu’el¬ 
le n’eft jamais néceflàire dans toutes 
les fievres aigues, bénignes , & ma¬ 
lignes^exanthématiques^ eu non ac¬ 
compagnées d’éruptions & même: 
qu’elle eft: prefque toujours nuifible 
fi: Fon en excepte là fynoque: ; encore 
n’y eft- elle pasfélon eux-, 'abfolu- 
ment néceffaire, mais feulement lorA 
qu’il y a grande pléthore, & effervef* 
cence des liqueurs. Ils appuient ce 
paradoxe fur dès Obfèrvations qui 
leur ont fouvent appris que la faignée 
au commencement de ces fievres a été: 
fiime vers l’état de lamaladiedere- 
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flux dangereux , & d’amas de fang 
dans la tête , qui ont produit une phré- 
néfie mortelle * 8c des convulfions. Ils 
eftiment auflî que la nature, qui con¬ 
duit toujours avec beaucoup de fa- 
geflè l’économie animale , n’a pas 
pour objet dans ces maladies l’éva¬ 
cuation du fuperfiu du fang , mais, 
plutôt de le diflbudre par l’augmen¬ 
tation de là.chaleur en une férolité ex- 
crémenteufe qu’elle fait fortir ; d’où; 
ils concluent qu’il eft contre l’ordre 
& la fin, de la nature, de faigner dans 
ces maladies, & qu’en faignant on ne- 
fait que troubler fon opération; Mais-; 
la railon, 8c une expérience invaria¬ 
ble combattent ce fyftême. En effet* 
j’ai connu nombre de perfonnes vi- 
goureufes, 8c pleines de fang*, atta¬ 
quées de fievres dans la jeuneffe , 8c 
l’âge viril, qui, n’aiant point été fai- 
gnées, font mortes en peu de jours de: 
phrénéfie , d’inflammation de l’eftq- 
mac , du gofier , ou des poumons 
dont le corps après la mort s’eft ex¬ 
trêmement enflé, du nez de qui il eft: 
forti beaucoup de férolité fanglante 
8c qui fur le champ ont exhalé une. 
©deur très-infëéte 3 -ô£ d’une vraie pour- 
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riture, par la feule raifon delà ftafe in¬ 
flammatoire du fang dans ces parties.. 
"Une infinité d’expériences m’ont enco¬ 
re appris qu’une, ou piufieurs faignées- 
dans les fievres aigues non feulement" 
ont diminué les inquiétudes , & au¬ 
tres accidens fâcheux, mais même les 
ont totalement fait difparôître. Je 
pourrois encore m’appuier de l’expé¬ 
rience des Médecins François qui font 
non pas une faignée, mais piufieurs 
dans toutes les fievres , au foulage- 
ment, & à l’avantage des Malades;,. 
Quant aux refus du fang vers la tête 
qui fe font vers les tems critiques, & 
qu’on attribue à la faignée, je foutiens- 
que e’efl mal-à-propos qu’on la rend 4 
refponfable de ces accidens. Car bien- 
qu’il fbit vrai que les phrénéfies, 
eonvülfîons, foient toujours de mau¬ 
vais augure quand elles furviennent 
aux fievres aigues » ces accidens arri¬ 
vent plus ordinairement lorfqu’on a 
négligé la faignée , que lorfqn’on l’a 
faite. D’ailleurs fi Ta faignée étoir 
eaufe de la phrénéfie , & des con- 
. vivifions, qui font les cata'flrophes or- 
dinares des fievres aigues, il s’enfui- 
vroit que quand on évite ce rernede * 
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en eft moralement fur de n’en point 
mourir ; ce qui eft contraire à l'expé¬ 
rience journalière. 

2. Pour moi je ne balance pas k 
afïurer que la faignée eft bien fouvent: 
très-utile , & même nécefîàir-e dans 
les fievres aigues ; car tous ceux qui 
font attaqués de ces maladies , pè¬ 
chent plûtôt par excès de fang , & 
d’humeurs , que par deffaut. Or il eft 
palpable que leflence de la> fievre. 
confifte principalement dans une aug¬ 
mentation du mouvement tonique a . 
& une forte de contraction fpalrno- 
dique de tout le fy fiême des vaiffeaux, 
&: des fibres , d’où dépendent au fl* 
l’accélération- de la circulation , & 
l’augmentation de la chaleur ; àc il eft 
certain que les fpafmes rétrécirent le 
calibre des vaiffeaux, & que la cha¬ 
leur raréfie les liqueurs , & leur fait 
occuper plus d’efpace. D’où il fuit que 
le fang qui eft en trop grande quan¬ 
tité , & qui bouillonne , ne pouvant 
librement paffèr par les vaiffeaux fan- 
guias, eft ôbligé de fe jetter dans dif¬ 
férentes parties , & de fe faire une- 
route dans les vaiffeaux du plus petit 
diamètre -, où naturellement il ae 
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doit pas être admis ; ce qui ne peut 
arriver fans qu’il ne s’y rallentifle, 8c. 
qu’il n’y forme une ftafe fui vie d’une, 
inflammation dàngereufe , qu’on net* 
peut prévenir avec foccès qu’en di¬ 
minuant là quantité. On pourrait ap~ 
puier, s’il en. étoit befoin, cette vé¬ 
rité du témoignage des plus célébrés, 
Obférvateurs^ Le fondateur de la 
Médecine dit lui-même qu’on ne peut 
trop louer la lignée dans les mala¬ 
dies aigues (a). Ses focceflèurs des 
premiers âges ont été plus loin que 
lui. Car dans ces maladies prenantes 
& en même tems dangereufes , ils 
faignoient jufqu’à la défaillance s , 
comme Galien le confeille ( b\\ ajou¬ 
tant qu’il ne fkut en venir à cette ex¬ 
trémité que dans les maladies* très-ai¬ 
gues j & lorlque les fujets font vigou¬ 
reux , dans la fleur de l’âge, regorgent 
de fang, & lorfque le climat, la dif- 
pofîtion de l’air, & la faifon font bien- 
tempérés- Voici les maladies qui ad* 
mettent ce remede fùivant Galien ; 
lés fievres très-ardentes, les douleurs 
cruelles , lés grandes inflammations* 

( a-) Hlpp. De Vie. Acut. §. y. 

(b J Galen. Lib. J. de RauVicl. 
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dès vifcercs, les charbons, la fievre 
lÿnoque, la laflitude inflammatoire 
éc les douleurs très-violentes dans les 
membres*. Car dans toutes ces mala¬ 
dies aiant évacué beaucoup de fang; 
en une feule fois, la chaleur s’appaife 
tout d’un coup, le. ventre lè lâche dans 
quelques fujets ,. la fueur coule dans 
d’autres-, & là maladie fe termine, ou^ 
diminue en conféquence, comme l’at- 
tefte Houlier dans fon Commentaire: 
fur le troifiéme Aphorifme d’Hip¬ 
pocrate de la Seétion première. 

The-or.eme VI. 

La faignée n’eft point abfolumenr 
dangereufe , & même elle efl: quel¬ 
quefois d’un: très - grand fecours ,, 
quand elle eft emploiée avec pruden¬ 
ce dans les fievres même exanthémati¬ 
ques , pétéchiales, pourprées, la pe¬ 
tite vérole , la rougeole , Sd la pefte: 
même. 

S G H O L I E. 

r. C’eft une queftion fort contro- 
verfée entre les Médecins, de favoir- 
£L l’on peut faigoer utilement dans iez 
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fievres qui font de nature à pouffer k 
la furface du corps la matière morbi¬ 
fique. Beaucoup tiennent l’affirma¬ 
tive, d’autres la négative , & les uns, 
& les autres s’appuient ffir l’expé¬ 
rience. Mais il eft aifé dé les mettre 
d’accord en diftinguant les cas où la 
faignée convient, & les cîrconftanees 
©ù elle feroit nuifibîe. Lorfque les fu- 
jets manquent de fang,, que les forces 
font languiffantes dès le commence¬ 
ment de la maladie, que le pouls elt 
foible , dur, & petit, que les vaif- 
feaux font en grand nombre , & pe¬ 
tits , ou qu’on eft livré à un abbatte- 
met total, en un motlorqu’iî y a ma¬ 
lignité dans les maladies, pour parler 
comme on fait dans les Ecoles, c’eft 
une entreprife plus nuifibîe qu’avan- 
tageufè au Malade de lui tirer du fang. 
Car pour faire fortir une matière qui 
eft moins à charge à râifon de fon vo¬ 
lume que de fa caufticité, de fa fub- 
tiîité s & de fa nature veneneufe, qui 
attaque' les parties nerveufes , il foufc 
dans le cœur, & les arteres une force- 
motrice puiffante, qu’on ne doit atten¬ 
dre que d’un abord fùffifant du fang 
& du fluide nerveux. D’ailleurs cette 
matière; 
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matière qui doit fortir ne peut être 
portée à la furface du corps que pas 
le véhicule du fang , &des liqueurs, 
8c les vaifleaux de cette partie font 
dun très-petit diamètre, s’affâiflent 
facilement, & ne peuvent fè remplir , 
fi le (àng n’y point poufle avec vi¬ 
gueur. 11 eft donc évident que fi l’on 
tire du fang, 8c des humeurs, lorfqu’iis 
manquent déjà, 8c que les forces font 
déjà languiffantes , on portera un 
grand préjudice au Malade, 8c qu’on 
ne fera qu’arrêter au-dedans la ma¬ 
tière nuifible, qui, comme le poifon , 
renverfèra les mouvemens des foli- 
des, 8c des fluides * 8c enfin caufera 
la mort. 

z. Mais c’eft toute autre chofelorf- 
que la trop grande abondance du 
fang, 8c la raréfaétion caufèe par la 
chaleur de la fievre, étendent fi vio¬ 
lemment les membranes du cœur, 8c 
des arteres , que leur fyftoîe en eft di¬ 
minuée , & empêchée, ce qui fait que 
le fang ne peut aborder en liberté , 8c 
avec force aux petits vaifleaux de la 
peau , 8c que la matière nuifible qui 
s’y trouve mêlée ne peut fe faire jour 
oar fa furface. Alors la raifbn fait 
Tome IX, :C 
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connoîcre qu’en évacuant une partie 
du fang , on facilite la circulation du 
refte, qu’on rétablit l’égalité entre la 
réadion des membranes, & l’effort 
des liqueurs qui y font pouffées, en 
un mot qu’on remet l’équilibre entre 
les mouvemens alternatifs de fÿftoîe, 
& de diaftole, qui opèrent à fbuhait 
la féparation , & l’évacuation des hu¬ 
meurs nuifibles. C’eft ce qu’on voit 
trés-fouvent dans les fujets jeunes, 
& pléthoriques, de conftitution fan- 
guine , dans ceux qui font accoutu¬ 
mées à la bonne chere,. & à 1’ufage 
du vin , qui meinent une vie oifive, 
Sc fédentaire, ou lorfque la diminu¬ 
tion des excrétions caufée par la fou¬ 
gue non reprimée des paffions a pro¬ 
duit une abondance de liqueurs. Les 
fujets ainfi difpofés ne peuvent fe paf- 
fer de fàignées quand ils font attaqués 
de fievres pourpreufès , pétéchiales, 
çatarrheufes bénignes, ou malignes , 
fans s’expofer à un danger évident $ 
<& au contraire tout réuffit à fouhait 
lorfque la diminution de la pléthore 
facilite la liberté du mouvement pro- 
greffif du fang. 
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Theorbme VII. 

La faignée n’e& point pernicieufê , 
3k. même elle eft quelquefois avan- 
tageufe dans les fievres, lors même 
•qu’il paraît des effiorefcences fur la 
peau. 

ScHGtlï. 

C’eft un fentiment qui nous a été 
tranfmis comme par tradition, qu’il 
ne faut ni faigner s ni purger , lorf- 
qu’on voit fur la peau des eüïïoref- 
cences pétéchiales, pourpreufes, ou 
celles de la pétite vérole , & de la 
rougeole , de peur de faire rentrer 
dans l’intérieur du corps la matière 
maligne qui étolt rejettée à fa furface, 
ce qui caufe toujours un préjudice ir¬ 
réparable. Quoique ce foit une Ob- 
fervation très-importante 3 &: appuiée 
fur l’expérience , qu’il ne faut point 
tirer de fàng iorfque la nature eft, 
pour ainfi dire, occupée de l’ouvrage 
de l’excrétion , &; Iorfque les e£Ho- 
refcences ne fe font point comme fi¬ 
xées à la peau par un long féjour, il y 
a cependant des cas où la faignée eit 
Cïi 
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utile, ou même néceffaire , dans le 
te ms qu’il y a des efflorefcences fur 
la peau. En effet, j’ai obfervé dans 
ceux qui font morts du pourpre, Toit 
que ce fut la maladie première , ou 
ûne fecondaire, de la petite vérole, 
êe de k rougeole , des mouvemens 
fpafmodiques violens , tant dans les 
membres , dans les extrémités , 
que dans le bas ventre, qui furent 
fuivis 9 à caufè du refferrement de 
la peau , non feulement d’un reflux 
des exanthèmes, mais de beaucoup 
d’inquiétudes, d’agitations involon¬ 
taires du corps, & fouvent de délire s 
&: de défaillance ; tous accidens mor¬ 
tels , que produit moins, comme on 
le penfe communément, le reflux de 
la matière exanthématique dans l’in¬ 
térieur du corps , que le mouvement 
impétueux du fang, &: fon amas dans 
le cœur , & le cerveau. Ainfi n’aiant 
d’autre guide que la rai fon , j’ai déli¬ 
vré en une feule année, avec la grâce 
de Dieu , d’un danger de mort im¬ 
minent au moien de la feule faignée 
du bras, quatre accouchées malades 
du pourpre , dont on n’efpéroit plus 
rien. Le fang ne fut pâs.'plûtôc forti, 
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due les inquiétudes des hypochon- 
clfes, & les défaillances difparurent y 
6c que les Malades fe trouvèrent 
beaucoup mieux , au grand étonne¬ 
ment des Chirurgiens, & des affiftans* 
qui prognoftiquoient leur mort pen¬ 
dant l’opération. La même raifon m'a 
fait faigner au bras un jeune homme 
dangereufement malade de la petite 
vérole , voiant qu’un délire imrni- 
nent, & de grandes inquiétudes danÿ 
les parties voifines du cœur le mena- 
çoient d’une mort prochaine, & le 
remede le foulagea beaucoup. Je puis 
appuier cette pratique de l’autorité 
de plufieurs Médecins célébrés, à la 
tête defqueîs je mettrai Botal a ce 
grand panégirifte de la faignée, qui 
attelle dans Ion. Traité- fur cette opé¬ 
ration , p. 150 , & fuivantes, qu’il en 
a fait u fige avec fuccès dans des bu¬ 
bons peftîlentiels , &: autres fîevres 
exanthématiques , îorfque l’éruption 
n’étoit pas fuivie d’une rémifîîon de la, 
fievre ;. Sc pour ne pas ennuier 1 s 
Leéleur en multipliant les autorités * 
j.e ne citerai plus que le Ceul Murait * 
qui a remarqué les bons effets de la 
feignes dans une fievre exanthéma- 
C iijt 
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tique épidémique, même après l'érup¬ 
tion des efflorefcences par tout le 
corps (a). 

Thoreme VI ri, 

La faignée n’eÆ point fans danger 
dans les accès, ou redoublemens, des 
fievres, mais on l’adminiftre avec fue-, 
sès dans.le tems de rintermiffion. 

ScKOU E» 

Non feulement la faignée augmente' 
la violence des accidens dans les ac- 
cès des fievres intermittentes, les at¬ 
taques d epilepfie ,des aifedions Üyf- 
tériques r & hypochondriaques , ôc 
toutes les fois que les extrémités font 
froides ,,ou que les Malades font tour¬ 
mentés d’inquiétudes& de chaleurs 
internes ; mais elle les met en danger 
de mort. La raifon de ce phénomène 
eit toute naturelle. Les redouble- 
mens des maladies x . & des accidens 
font toujours accompagnés de fpaf- 
mes, furtout des parties internes , §2 

[a) Mifcellan. Nat. Curiof .DeçàA. II. Amm* 
VU. QbJ ,i l _r# 


des inteftins, qui empêchent la libre* 
circulation du fang , & l'obligent de 
refluer avec plus d’impétuofité vers 
les grands vaifieaux } & furtout la 
poitrine , & le cœur. Si Ton faigne 
donc du bras , ou du pied , parties. 
dont toutes les fibres font dans un 
refferrement fpafmodique, on y aug¬ 
mentera fans doute la violence des 
fpafmes ; car plus la quantité de fang 
qu’on ôtera à ces parties fera considéra¬ 
ble , plus la contraction fpafmodique 
des fibres augmentera, puifque rien ne 
lui réfifte, & ne s’oppofe davantage 
au reflux du fang vers les parties in¬ 
térieures 5 que la force avec laquelle 
le cœur * & les arteres le pou fient vers 
les parties, & l’effort de cette liqueufr 
contre ces mêmes parties, il faut donc 
remettre l’évacuation du fang au tems 
de la rémifîion, ou de l’intermiflion, 
tems où le fpafme s’appaife , ou efî 
appaifé, & où le fang aborde plus li¬ 
brement aux parties. 11 y a cependant 
des circonftances où il eft très-avanta¬ 
geux de faigner dans l’accès du fpaf- 
me ; mais ce n’eft point de la partie 
qui en eft attaquée 3 mais bien de celle 
où le fang fe porte avec impétuofité- 
C iiij 
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Ceft ainfi qu’il arrive très-fbuvenf 
que les fpafœes du bas ventre , ou 
même des pieds qui font attaqués d un 
froid violent à Foccafion d’une ter- 
reur, ou de quelque autre caufe font 
refluer le fang avec violence vers la 
poitrine , ou la tête , & menacent 
d’une apopléxie > ou d’une fuffoca- 
tion ; alors il eft très-avantageux de 
faigner non des parties inférieures „ 
mais des fupérieures , ceft-à-dire, du 
bras , & le Malade en reflent un 
prompt foulagement.- 

T h £ O II E M E I X. 

Il y a' une efpece d’apopîéxie lé¬ 
gère que la faignée feule diffîpe * 
quand elle faite à propos, 

S c H O E ï E. 

r. Il arrive u ne efpece d'apoplexie 
légère, lorfqu’une violente paffion de 
Famé, furtout la terreur , ou bien un 
fpafme confldérable des parties infé¬ 
rieures repouffe avec violence vers 
le cerveau le fang , qui, s’y amaflant 
en quantité * étend fi fort, les mem- 
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Wanes du cerveau , qu’elles perdent 
leur mouvement fyftaltique. Cette 
affection eft très-commune aux fem¬ 
mes hyftériques , qui ont beaucoup 
de fang, & qui font d’une conftitu- 
tion d’efprit, & de corps fort fènfi- 
bles, & le vulgaire, & même les Mé¬ 
decins ignorans, regardent cet acci¬ 
dent comme une défaillance , malgré 
les différences fenftbles qui l’en dis¬ 
tinguent. En effet , dans la défail- 
lance la pulfation du cœur , & des 
arteres s’arrête ,1e vifage devient pâle.,. 
& la refpiration ceffe entièrement ; au 
lieu que dans cette légère attaque d’a- 
popléxie la Malade perd totalement 
l’ufage de tous les Sens internes, & ex¬ 
ternes , les membres retient fans mou¬ 
vement , le cœur eft agité de paîpita r 
tions violentes, le pouls eft grand , &: 
vite , le vifage fe gonfle devient, 
fort rouge.. Cependant cette efpece 
d’apopléxie. ne vient pas de la rup¬ 
ture des vaiffeaux, qui-produit une 
apopléxie incurable ni d’un épan¬ 
chement de: féroftté qui fe termine 
par une paralyfie , mais de la feule 
ftagnation du fàng dans les vaiffeaux. 
de. La. tête caufée par leur trop grande- 
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extenfion. En effet, l’Anatomie nous 
apprend que les arteres carotides, & 
même les vertébrales, ne font pas plu¬ 
tôt entrées dans le crâne pour fe difc 
ftribuer aux membranes du cerveau , 
quelles quittent les membranes épaift 
fes dont elles font revêtues dans toutes 
les autres parties du corps. Il n’y a 
donc rien de merveilleux que la quan¬ 
tité , & la violence, du fang qui fe 
porte au cerveau, diminue , 6c em¬ 
pêche leur mouvement de contrac¬ 
tion , au moien duquel elles font paf- 
fer cette liqueur de leurs extrémités 
dans les fïnus veineux , 6c que l’an- 
néantiffement de la contradion des 
carotides caufe une ftagnation du fang; 
dans les vaiffeaux des membranes du 
cerveau, 6c dans le plexus choroïde, 
ftagnation fuivie d’une interruption 
de la fëcrétion , & de l’influx du fuc 
nerveux dans les nerfs, & de la cir¬ 
culation de celui qui y eft entré’. 
Dans cet état, il eft évident qu’il n’y 
a pas de fèçours plus propre, 6c plus 
efficace pour rétablir la fyftole des 
arteres, 6c la liberté du mouvement 
progreffif du fang dans le cerveau ÿ 
Ôc celle de l’influx, du fue nerveux -, 
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iqffune fuffifànte évacuation du làng 
par une large ouverture faite à une 
veine du bras. Car au raoien de ce - 
procédé refprit, les fens 3 & les par¬ 
ties du corps ne tardent pas à re¬ 
prendre l’exercice de leurs fondions. 

2 . Ceft à tort qu’on s’imagine 
travailler utilement par la fanté des 
perfonnes qui font dans cet état, en 
confeillant, faute de connoître fufü- 
fament la caufe du mal, d’ouvrir une 
veine des extrémités inférieures ; car 
pour T ordinaire dans ces accidens les 
parties inférieures font attaquées de 
mouvemens fpafmodiques froi¬ 
des , & d’ailleurs elles trop éloignées 
de la partie affcdée ; ce qui empê¬ 
che qu’on ne puiffe aifëment y caufêr 
une dérivation du fông. J’ai même* 
remarqué quelquefois dans des fujets 
qui avoient le genre nerveux fort dit 
pofé aux contradions fpafmodiques r 
èc les. extrémités toujours froides , 
qu’une faignée , même petite, avoir 
en peu d’heures augmenté liconfidé- 
rablement les fpafmes des parties in¬ 
férieures , que le fang- repouffé avec 
jmpétuofité vers la tête , a produit 
f attaque d’apopléxie que nous venons 
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de décrire , & qui a quelquefois B 
eonfidérablement augmenté , lorf- 
qü on a négligé le fecours de la fai- 
gilée faite à propos, qu elle a caufé 
la mort au Malade, ou pour le moins 
une paralyfie , & une foibleffè de 
mémoire» 

Theoreme X. 

les maladies de la tête produites 
par l’amas du fang demandent la fai- 
gnée, mais faites dans les parties voir 
fines. 

3 c II O L I E. 

i. Les douleurs violentes & opi¬ 
niâtres de la tête , les fréquens fai- 
gnemens de nez , la folie , la mé- 
Ltncholie , le vertige, l’ophthalmie 
Féryfipeîe de la tête, les inflamma* 
lions du larynx., & du pharynx, ont 
tres-fouvemt pour eaufè les fpafmes 3 
le trop grand amas du fang dans les 
parties ftipérieures, & I’extenfion corn 
fidérable des vaifleaux furtout chez 
les hypochondriaques. , ou lorfque 
Teftomac, & les inteftins font gon- 
dés de vents a ou ees derniers rem» 



r< k 1:-S O N N E E-. 

•plis d'excrémens, ou enfin ces parties 
attaquées de contra&ions fpafmodi- 
ques qui empêchent la liberté de la 
circulation du fàng, &: l’obligent de 
fe porter en trop grande quantité* 
ôc avec trop de violence vers diffé¬ 
rentes parties, & notamment vers la 
tête, où il produit ces maladies. Dans 
ces circonftances pour détourner l’im- 
pétuofité du fang, & prévenir tout 
danger , il eft à propos d’ouvrir la 
veine dans quelque partie voifine du 
mal, comme le iront, les tempes, le 
deffpus de la langue , & le col. 

2. La faignée de la langue eft tou¬ 
jours très-avantageufe dans les gran¬ 
des douleurs de tête , Fophthalmie , 
la fquinancie ; mais dans la phréné- 
fie s la mélancholie , la douleur de 
tête produite par une caufe externe, 
on ouvre très-utilement la veine ju¬ 
gulaire externe, ou fi un Chirurgien 
mal-adroit ne la peut trouver, on fait 
une incifion longitudinale à la veine 
du front, qui eft un rameau de la ju¬ 
gulaire externe, après avoir ferré le 
col au deffaut du menton avec la li¬ 
gature , & commandé au Malade dç 
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retenir Ton haleine. La faignée de la 
veine frontale ètoit célébré dés les 
premiers tems de la Mécecine. Car 
Hippocrate dit dans fes Aphorifmes, 
que Couverture de U veine qui -par oit fur 
le front foulage ceux qui ont la partie po- 
flérieure de U tête attaquée (a. ). C’eft ce 
que confirme Houlier dans Ion Com¬ 
mentaire fur cet Âphorifme. L'expé¬ 
rience , dit-il , nous .apprend que cette fai¬ 
gnée a délivré^ fur le champ beaucoup de 
perfonnes du mal de tête ( b ). Alexandre 
Trallianus fait de grands éloges de la 
même faignée dans la phrénéfie , & 
allure qu’avec ce remede il a guéri 
dans le moment un phrénétique ( c ) ; 
oc dans le Chapitre de la méiancho- 
4ie il dit, que lorfque les vaijfeaux de la 
tête font fur chargés de fatig , il faut fans 
balancer ouvrir la veine du front. Car on ré'a 
rien a craindre en appliquant le remede a 

( a ) Tarte capitis pofieriore laborante , in 
fronte examens <vena incifa prodefi. Hippocr. 
Aphor. Secl. V. Aphor. 

(b) Confiât experientia quod hac phlebot 'e- 
tnia r/mlti de repente a capitis dolore liberentar. 
Holler. In Comment, ad faperior. Aphor if. 

. ( c) AlexancL Trallian. Lib. J. cap. ij„ 
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U partie malade , lorfque le corps efi fu§- 
fatnent évacué ( a ). 

3. Bien que l’ouverture des veines 
de la tête , comme celles du front, 
derrière les oreilles, les jugulaires ex¬ 
ternes , celles qui font fous la langue , 
foient d’un grand fecours dans les 
maladies de la tête, comme l’expé¬ 
rience en fait foi, il ne faut point s’i¬ 
maginer que ces faignées conviennent 
toujours , & à tous les fujets, mais 
il faut examiner attentivement la dif- 
pofition des Malades. Car fi ces ma¬ 
ladies de la tête font compliquées 
avec une grande plénitude, ou que 
des fpafines violens des parties infé¬ 
rieures repou fient le fang vers la tête 
avec impétuofité, & en grande quan¬ 
tité , il y a lieu de craindre que le 
vuide que la fàignée produit dans 
cette partie n’y détermine une plus 
grande quantité de fang. Aufîi les 
plus habiles des Anciens Médecins 
s’accordent - iis à demander qu’on 

( a ) Si bumoris fanguineï materia cerebro 
impacla fuerit , tune au du cler 'uenct in fronte 
fecatur ; nam ob totius corporis 'vacuationem , 
Jî loco jam remedia adhibeas, nihilnocebis. Idem. 
jttap. 16, 
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commence par ouvrir la veine du 
■pied, ou du bras. C’eft ce que die 
formellement Tralîien. Voici Tes pa¬ 
roles. Si voustentés quelque chofe du côté 
de la tête , avant que d’avoir débarraffé 
tout le corps des r écrémons , vous fer es plus 
•de mal que dé bien - s en attirant une plus 
grande quantité de matière a la partie at¬ 
taquée ( a ). C’eft auffi le fendaient 
4 ’Houlier dans fon Commentaire fur 
l’Aphorifme cité plus haut. Si la dou¬ 
leur , dit-il 3 efi compliquée avec la pü- 
mmde du corps, il faut commencer par /ali¬ 
gner au bras , puis venir au front ; s’il n’y 
a point de plénitude , on ne ri/que rien a 
débuter par la faîgnée de la veine frontale* 
fi la douleur efi fympathique , par exemple , 
fi elle efi produite par la fappreffion du flux 
menfiruel 3 il faut commencer par le pied, 
puis venir au bras } & enfin au front ; & 
fi la douleur commence par le diaphragme > 
ou le foie , il faut d’abord ouvrir la veine 
du bras , puis celle du front ( b ). On 

(a) Si circa cctput ali qui d moliri cogites ? 
priufquam totum corpus recrementisliberum red~ 
diâeris , ojfenâes -mugis quamjunjabis , copi&fio- 
rem materiam ad locum àffeSum attraheris. 
Trallian. Lib. I. çap. 16. 

(b) Sidolor eftin capite cumcorporisplenitudi- 
nê , oportet primura cubiiivs nam aperire , dehide 

trouve 
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trouve encore dans le même endroit 
diverfes précautions fur les circonftan* 
ces où il convient de faire l’ouverture 
de ces différens vaiflfeaux, 

4. Quant à l’ouverture dans la fqtii- 
nancie des veines qui font fous la lan¬ 
gue-, il faut obferver de même qu’elle 
eft dangereufe dans les fujets plétho¬ 
riques , à moins qu’on n’ait emporté 
la pléthore par la fàignée du bras» 
II faut donc fuivre.Ie confeil de Tral^- 
lien dans fon Chapitre de la fquinan- 
cie y je me fouviens , dit-il, d’avoir dans 
un cas prenant ouvert de grand matin la 
veine 'du bras , au point du jour cilles qui 
font fous la langue d’avoir donné le foin 

au Malade de la- foammonée dans une 
Crème d’orge & d’avoir guéri ainft une - 
fquinancie. Il ajoute un peu plus bas j: 
je me fouviens aujfi d’avoir ouvert les veines: 
jugulaires au defaut des ranines que je ne r 

fecare . t lenam frontis- ; fi mdla adefi plenitudo ,. 
tuto ajenarn frontis fiat un fecabimus ; fique dolor 
capitis efi per confienfam , v. g. a fitpprejfis men~ 
fibtts , primum fecanda efi venu -msàteoli, deinde r 
cübiti.^tum frontis ; fi cœperit dolor a diaphrag¬ 
mai e , aperienda vena cubiti ., poftea veniendum 
ad frontem, Holler. in Comment, adfuperior ■- 
Aphor. 

Tome IX,. 
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trotivois pas y ce qui a: beaucoup foulage l& 
Malade ( a j> 

T ETE- O R EM : B X L- 

La faignée du Bœ-eff Couvent très- 
néccfîaire dans les maladies de la poi- 
ttmeycomme la pleurcfie , &r la-pé¬ 
ripneumonie*. . " 

S c H O L I; E». 

Bien que la faufife pleuréfic, qui efé 
une efpece de rhumatifme , ou de 
douleur gouteufe caufée par les pico¬ 
tement que produit dans les mem- 
Branes de là pleure une férofité âcre r 
ne demandé pas toujours la faignée s , 
êt. que Convenu elle cede très-heu- 
reufement aux diapfeorétiques ,il n’em 
eft pas dé même dé là vraie pleuréfîe 9 , 

( a ) ; Ego fane no'üi y cum-cafusvalde urgereP 
me venant cubiti meme ap eruijfe^ dilüculo lingtta, 
fubjeBasfecuiJfe vejperi.ex cremore ptifemnâ- 
lacrimam fceimmonii exhibuijfs-, ettque ita, em- 
ginampercuruvi . . novi etïam jugüîarem 

venus a me feéias ejfe , cum lingue. fubjeBas ?enm 
invenirem , ac plurimum■■ adjuvife. Tralliaa» 
Mik. IV,. cap, J* 
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fè de la péripneumonie, dont la pre¬ 
mière eft une inflammation fuperfi- 
eielle & la féconde une inflamma¬ 
tion plus profonde des poumons , catr- 
fée par la ftafè d’un fang fixement ar¬ 
rêté dans les vaiflèaux de ce vifcere. 
Car il eft néceffaire de faigner , & mê¬ 
me de réitérer la faignée , lorfque le 
corps regorge de fang , &: qu’il y a 
pléthore , pour empêcher le progrès 
de l’inflammation ,$à quoi l’on réufïîc: 
lorfque, pour détourner plus efficace ¬ 
ment le fang amaffé en trop^ grande 
quantité dans les vaiflèaux * où il 
s’arrête , & eft privé de la liberté: 
de fon mouvement progreflif, on le 
tire par ^ouverture d’une veine du: 
voifmage , & furtout en y fefant une 
large inciflon, afin qu’acquérant d’au¬ 
tant plus de vélocité , iî puiffe defccn- 
dre plus promptement& être dé¬ 
tourné- plus puifîàmment des pom¬ 
mons- 

The o r e m e XII- 

Ha faignée produit trois effets* ex- 
excellens, l’évacuation, la révulüon„ 
&c la. dérivation. 

î> i|; 
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S C H O L I E. 

r. L’effet de la faignée évacuative 
eff de diminuer la plénitude du fang, 
quand- on n’a que cet objet, il 
importé peu quel vaifîeau l’on ouvre». 
Celui de là dérivative eft. d’amener ^ 
& d’attirer le cours du fang? de la- 
partie, malade vers quelque autre pat> 
tié convenable-, pour l’évacuer par la 
derniere. Ainfi dans les affeciions fpaf- 
modiques qui attaquent le bas ven¬ 
tre , dans les venteufes , & celles que- 
produit là fuppreffion.,. ou la dimi¬ 
nution du flux-menftruel, ou hémor- 
rhoïdai , il eft. plus for d’ouvrir la* 
veine dû pied , que celles, du bras » 
pour caufer une dérivation. G’eft ce 
qui fait dire avec, raifbn à Hippocrate 
qu’ii faut faignsr au malléole ,.ou au]aret y 
dans, les douleurs de dos , éî des hanches\ 
{a ). G’eft au Si le Sentiment de Seve? 
rinus qui fait de grands éloges de la* 
faignée.du pied lorfqu’il s’agit dé pré* 
venir la douleur, néphrétique, de ha- 

(a ) Oportet ven& fecîionem in dôlorïbus dôrfi: 
ér coxendicum in : poplitibu$ & malleolis effîcetes- 
JHipp. LÏk de Nat, Mura, §. za». 
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ter î'e flux hémorrhoïdal, les vuidan- 
ges, & dans les inflammations, 
chutes, de l’anus 5 . le vomiiïemcnt de 
fàng j & la goûte fciatique ( a ). Au 
contraire, dans les affe&ions de la tête,, 
l’apoplexie, la léthargie , la manie, là . 
mélanchoîie , la phrénéfie, .lë catarrhe 
fuffoquant , L’àftbme fanguin , Thé* 
moptyfie , la pleuréfie , la péripneu¬ 
monie la faufle inflammation du 
foie , il eft plus utile, &: plus avan¬ 
tageux , de tirer d’un endroit plus 
voifîn, c’eft-à-dire, du bras, le fang 
qui pêche par la quantité , & la vio¬ 
lence dont il aborde à la partie mala¬ 
de , parce que cette faignée opéré une. 
dérivation plus prompte. L’effet de là 
fàigné révulfive, ou plutôt avulfive 
eft de retirer , .ou de rappeller , la 
violence du fang- des parties inférieu¬ 
res vers les fupérieures. Ainfî dans les J 
trop grandes évacuations du flux- 
menftrueljou hémorrhoïdafla faignée- 
du bras eft avantageufè. On la prati¬ 
que aiiffi avec fuccès dans la grofféffe 
pour prévenir l’avortement, lorfque: 
le trop grand engorgement , Sc la. 

(a) Severinus. De ejfieac. Medicin. ex.Aà*- 
giolcg, cap, z6. p. 
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trop grande: extenlron des vailïèaux 
de l’utérus rend cette partie affez pe- 
fante pour qu’elle charge ,Jk incom¬ 
mode les parties inférieures. 

i. Il faut faire une application fage* 
êz prudente de la faignée dérivative 
& révulfi-ve.. Car s’il s’agit d’enlever 
des ohftruéïions formées par un fang; 
fixement: arrêté dans les vailïèaux, il 
ne faut tirer qu’une petite quantité 
de làng des parties voifînes ,.afin que 
celui qui relie Ce précipite avec plus* 
d’impétuolké vers la partie malade 
& emporte celui qui- s’eft arrêté dans* 
les petits vailïèaux ; parce qu’une faK 
gnée peu abondante donne plus de j 
vîtdïè au làng qui fs rallentit dans* 
les vailïèaux. C’ell par cette raifon 
que Couverture de la faphene rétablit? 
fouvent dans le moment l’évacuation? 
menllruelle, & facilite, & rend plus- 
prompt l’écoulement qui lè fait par 
les hémorrhoïdes ; pendant que la 
trop grande évacuation par les vei¬ 
nes du pied , ou du bras ne produit 
point fou vent l’effet qu’on- en attend.. 
Mais li la maladie e 11 inveterée , êz. 
î’obftruéliofl. des- vailïèaux IL grande; 
qu’elle ne puiffe. être emportée ?; i’©.u^ 
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verture de la faphene eft plus nui 
Ble dans un corps pléthorique, qu’elle: 
n’eft avantageufe:,, parce qu’elle attire: 
le fàngr. en plus grande quantité vers- 
tëutérus , ce qui produit une augmen¬ 
tation dé robftruélion,. La piquure 
faite à la veine du front ne peut au 
apporter le moindre fouîagement dans, 
la migraine , ou douleur de tête opi¬ 
niâtre ,, le vertige chronique, la mé- 
lanchoüe, parce qu’elle attire une plus-, 
grande quantité de fang à la partie: 
malade , & que les vaiiTéaux des 
membranes du cerveau , déjà engor* 
gés , ne font que l’obftruer dàvam- 
tage ; & pour lors il eft plus avan¬ 
tageux de tirer du fang des parties in¬ 
férieures. La faignée du pied procure- 
un fouîagement préfent dans la goûte 
fciatique récente , mais loin qu’il em 
foit de même de cette maladie de¬ 
venue chronique r elle ne fait que;-, 
l’augmenter. 11 eft donc bien plus fur 
lorfque le corps eft plein de fuc, &: 
d’engorg.emens , de fuivre Je confeib 
d’Houîier, qui veut qu’on commence.: 
par faigner au bras , ôt enfuite d’ou¬ 
vrir la. veine ifchiatique , afin de: 
eauier une révulfion vers différentes 
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parties (a) ; & c’eft avec beaucoup 
de vérité que le même Auteur con- 
feille air même endroit de faigner 
d’abord au bras r . puis auffi-tôt air 
pied , ou au jarret, dans les difficub 
tés d’uriner caufées par l’engorgement: 
du fàng dans les reins, ou dans l’in¬ 
flammation de la veflîe.. Il refte à. 
eonelurre de tout ce que nous ve¬ 
nons de dire la conféquence eft; 
claire,qu’on: peut ou vrir la veine dans; 
les parties fort proches de la malade ,, 
fi la maladie.- eft cruelle &. fa caufe 
aifée à emporter , &: qu’il n’y ait pas 
beaucoup de plénitude dans les vaif- 
feaux ; mais qu’il eft à propos, quand- 
la maladie a traîné quelque tems ^ 
ou lorfque le corps, eft trop, plein de: 
fàng d’ouvrir les veines des parties* 
éloignées , puis de venir à celles dus 
voifinage de la maladie,. 

T h e o r e m e X I II. 

II importe beaucoup d’évacuer une- 
fùffifante quantité de lang;, & quel¬ 
quefois il eft néceflaire. de.réïterer la 
ia ignée. 

(a j Holkr. Comment . in Hifp, Apkor. 361. 
Ss£l..lV. 
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î. Dans l’adoîefcence 9 Sç Iorfque 
les fujets font d’un tempérament fen- 
üble , & ont les vaiffeaux petits , 
&: quand les grandes faignées font 
aifément tomber les femmes en dé¬ 
faillance , on doit s’abftenir de ces fai¬ 
gnées , ou s’il en eft indifpenfàbiement 
befoin, il faut faire l’ouverture petite, 
& ne pas tirer tout de fuite la quan¬ 
tité de fang qu’on veut évacuer, .c’eft- 
à-dire , tirer le fang à différentes re- 
prifes, en fermant quelquefois avec le 
doigt l’ouverture qu’on a faite. Mais 
Iorfque les femmes ont paffé cin-^ 
quante ans , tems où d’ordinaire le 
flux taen.flru.el fe fupprime de lui- 
même , elles demandent des faignées 
plus amples ; ce qu’il faut auffi ap¬ 
pliquer aux hommes robufles , qui 
ont les vaiffeaux grands, & Iorfque 
dans une habitude de bonne chere, 
un flux hémorrhoïdal habituel com¬ 
mence à s’arrêter, pans le Primeras, 
& furtout au mois de May , on eft 
en état de fupporter des faignée? pins 
abondantes qu’en Eté , ou en Aikom- 
Tome IX. E 
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ne ; & les faignées doivent être pe¬ 
tites dans les hémorrhagies exceffives, 
comme celle des poumons , & de 
l’utérus 9 ou des yaifleaux hémorhoï- 
daüx. 11 n’eft pas encore à propos de 
vuider beaucoup les vaifleaux peu de 
tems avant l’écoulement ordinaire des 
réglés, de peur de les lupprimer en¬ 
tièrement j ou du moins d’en d_imi- 
ïiuer l’abondance. 

2 . Dans toutes les fievres inflam¬ 
matoires , & dans les exanthémati¬ 
ques , iorfque la trop grande abon¬ 
dance du fang indique la néceflité de 
îevacuer , il faut être plus attentif 
que dans tous les autres cas à en tirer 
une quantité raifonnable. Car fi l’on 
en tire peu lorfqu’ii y a excès dans la 
quantité » comme fi l’on en évacue 
qu’une, ou deux onces , la raréfac¬ 
tion , & i’effervefcence du fimg aug¬ 
mentent fouvent 5 ce qui eft caufe que 
non feulement la faignée ne fait point 
de bien , mais même qu’elle eft piû- 
îôt nuifible 3 attendu que l’inflam¬ 
mation prend des forces, que l’é¬ 
ruption des efflorefcencés n’en de¬ 
vient pas plus aifée ; mais fi l’on tire 
du fang outre mefure 9 où plus qu’il 
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ne faut, la faignée eft -auffi plus nui- 
iible que profitable, en ce qu’elle em¬ 
pêche l’éruption des efflorefcences que 
doit produire l’abord du (ang à la fur- 
face de la peau ; de forte que la ma¬ 
tière corrompue refte au-dedans du 
corps , au grand dommage du Ma¬ 
lade. Le trop de faignée dans la pé¬ 
ripneumonie , & la pleuréfie s em¬ 
pêche .î’expedoration , <k la réfolu- 
tion de l’inflammation, qui eft l’ou¬ 
vrage du fang. Il faut auffi laiffer dam 
les rhumatifmes, Féryfipele -, les dou¬ 
leurs gouteufes vagues, &: fixes , la 
quantité de fang néceflaire pour gué¬ 
rir la maladie , c’cft-à-dire ^prendre 
garde d’en évacuer trop , ou trop 
peu. 

3 . Si la pléthore tant au regard des 
vaiflèaux que des forces eft trop ur¬ 
gente , il faut fouvent tirer une grande 
quantité de fang, comme celle d’une 
livre , poids de Médecine 5 car fi l’on 
en tire peu , le fang trouvant un plus 
grand efpace, on devient plus éiafti- 
que 5 & plus raréfié * & fouvent fe 
porte avec plus d’impétuofité à la par¬ 
tie attaquée. î e me fouviens-de'plu¬ 
sieurs accidents caufés par des fai g nées 
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trop petites. Aiant feulement tiré deux 
onces de fang par une petite ouverture 
dans une pléthore conlidérable , il 
furvint en peu d’heures une attaque 
d’âpopléxie , qu’une faignée du bras 
plus abondante , c’elt-à-dire , de huit 
onces , guérit heureufèment. Je me 
fou viens auffi que la fuppreffion du flux 
hémorrhoïdal à l’occaiion du froid a 
caufé à un Prince pléthorique d’ex¬ 
trêmes inquiétudes dans les parties 
voifines du cœur, & qu’une faignée 
de quatre onces faite au pied aiant 
augmenté les accidens, c’eft-à-dire, 
les inquiétudes dont nous venons de 
parler, les veilles , les agitations in¬ 
volontaires , la difficulté de refpirer, 
tous ces accidens s’appaiferent au 
moien d’une faignée de fept onces 
faite à l’autre pied. 

Theoremf. XIV. , 

La faignée faite mal-à-propos pro¬ 
duit fouvent les rhumatifmes, les ca¬ 
tarrhes , les rhumes de cerveau , la 
toux ; & quand elle eft faite à-propos, 
elle les prévient merveilleufement. 
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t. D'exactes Obfervations de prà- 
tique nous ont fouvent appris que la 
faignée adminiftrée, furtout le Prin- 
tems, &c l’Automne, dans un tems in¬ 
certain , &: peu fèrein , a fait tomber 
nombre de perfonnes quelques jours 
après dans de grands catarrhes, des 
rhumes de cerveau , des toux, des 
parlions rhumatifantes, & des fievres 
catarrheufès ; & que ces accidens font 
très-communs , fi les perfonnes fai- 
gnées s’expofent, furtout le foir, à un 
air trop froid , & trop humide, fans 
être {ùffîfament couvertes. Car il faut 
regarder comme une loi prelque in¬ 
variable que les fâignées un peu co- 
pieufès diminuent la tranfpiration , & 
par conféquent que les humeurs qui 
ont coutume de s’exhaler fous la for¬ 
me de vapeurs par l’écorce tubuleufe 
de la peau , relient en quelque forte 
dans l’intérieur du corps ; ce qui ar¬ 
rive plus ordinairement Iorfque fon 
habitude eft fpongieufe , & les vaif- 
feaux petits. La raifon de cet effet de 
la faignée n’eft pas difficile à deviner. 

E iij 
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Car on ne peut évacuer une quantité 
notable du fang ; fans que les vaif- 
feaux , furtout les petits, & ceux qui 
forment les extrémités des grands 9 
que Fabord du fang tenpit précédem¬ 
ment étendus, ne fe vuident , &: ne 
fe defempliiènt ; & comme le mou¬ 
vement tonique des tégumens que 
couvre l’épiderme eft extrêmement 
délicat, & fènfible , le eontaél d’un 
air froid fait contrader les fibres élas¬ 
tiques de la peau ; ce qui bouche les 
vaififeaux qui portent la fueur , la¬ 
quelle non feulement refte dans le 
corps j mais eft repoufîee de l’exté¬ 
rieur à Pintérieur 3 & furtout aux par¬ 
ties glanduleufes du gofier , & des 
bronches ; ou meme aux glandes mu- 
ciîagineufes des articulations 3 ou à 
leurs iigamens glanduleux , où cette 
férofité fort acre , falée , cauftique 9 
produit par fa ftagnation des irrita¬ 
tions incommodes, & des contrac¬ 
tions des vaifîeaux , qui empêchent 
la liberté du mouvement progreffif 
de la lymphe 3 & produifent des ré¬ 
parations de la férofité , des douleurs 9 
des ardeurs, & l’abord de beaucoup 
d’humeurs vers les parties où la ma- 
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tière de la Tueur s’eft jettée. 

a. Comme la faignée faite incon- 
fidérement , ou celle qui eft trop 
abondante , eft eau Te des affedions 
catarrheufes, faite avec prudence, an 
Printems, & en Automne, & répétée 
tous les ans, elle a garanti nombre 
de perfonnes de rhumes de cerveau * 
d’enchifrenemens , & de toux, qui 
revenoient tous les ans , & fur tout 
celles qui écoient pléthoriques avant 
cette évacuation , & n’avoient jamais 
été faignées. Car dans le Printems la 
raréfadion de l’air, & Ton reflbrt, ve¬ 
nant, à augmenter par le mélange d’un 
éther plus raréfié > ces difpofitions Te 
communiquent au fan g , qui gonfle 
davantage les vaifteaux qui le con¬ 
tiennent. Si l’on omet donc les éva¬ 
cuations artificielles du fang, ou fi la 
nature ne Te charge pas de les pro¬ 
duire, il Te fait promptement, & ai- 
fément, des ft agnations du fang ', & 
des humeurs, furtout dans les parties 
lâches, molles, &dglanduîeufès,&: des 
réparations de la fërofité , tous maux 
qu’on peut prévenir en donnant à 
propos du jour aux vaifteaux. 

E in; 
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Theoreme XV. 

Comme la colique venteufè s’ai¬ 
grit quelquefois par la faignée , elle 
procure fouvent du foulagemen.t dans 
la convulfiye , & l’hémorrhoïdaie 3 
qu’elle guérit même parfaitement. 

ScHOliE. 

L’origine des vents qui affligent les 
inteftins, & leur caufent une exten- 
lion incommode , eft très-fouvent l’a¬ 
tonie de ces parties , ou la deftruétion 
de leur mouvement tonique. Car 
comme la force de ce mouvement 
pouflè vers l’anus les vents, & les au¬ 
tres matières contenues dans les in¬ 
teftins , Ion affoibliflement , ou fa 
deftruclion , produit une quantité dé 
vents, & leur ftagnation, furtout dans 
les courbures du colon , vers les hy- 
pochondres. Or cette atonie des in¬ 
teftins a pour caufe ordinaire le def- 
faut d’un fang & d’un fuc nerveux 
bien conditionnés ; c’eft ce qui fait 
que les vieillards, ceux qui font con- 
vaiefcens de quelque maladie 3 ou af- 
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foiblis par de longues paffions de l’a- 
me , les perfonnes qui abondent eo 
phîegmes, & qui prennent des nour¬ 
ritures fort reFroidilfantes , font très- 
fo uvent attaquées de coliques, qui 
ne demandent pas la faignée , & fe 
guériflfent très-heureufement- par les 
remedes carminatifs, qui contiennent 
un principe bâlfamique, & aromati¬ 
que. Mais c eft toute autre chofe de 
la colique appeîlée fpafmodique, ou 
convullive , qui vient de l’arrêt du 
fang entre les membranes des intef- 
tins , & de la tendon violente que 
cette liqueur leur donne , maladie 
fâcheufe, dont la faignée du pied faite 
à propos garantit, & qu’elle adoucit 
très-promptement, comme i’oblèrve 
Riviere dans la quarante-quatrième 
Gbfervation de la I. Centurie. 

Theoreme XVI. 

Il y a quelques attentions qu’il eft 
utile d’avoir tant avant, qu’après la 
faignée. 

SCHOLIË. 


i. Il ne faut gueres , à moins d’une 
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néceffité prenante , fe faire faîgoef 
dans le tems de l’Equinoxe , ou du, 
Solftice , de la pleine , ou de la nou¬ 
velle- Lune y ou dans des jours plu¬ 
vieux, ou nébuleux ; & il eft beau¬ 
coup plus à propos de faire les bai¬ 
gnées de précaution' quelques jours 
avant ces tems, & dans un tems (è- 
rein. La principale raifon de cette 
précaution eft que pour l’ordinaire le 
flux msnftrueî vient dans ces périodes, 

6 que plu fleurs maladies fpafmodi- 
ques , comme les accès d’épilepfie, 
& ceux qui tourmentent ordinaire¬ 
ment les mélancholiques, & les hy- 
pochondriaques ont cotitume.de re¬ 
venir dans ces terns. Or il eft plus 
avantageux de débarraffer par la fai- 
gnée le corps de la furabondance du 
fang, avant le retour de. ces accidens» 

2. I! eft toujours plus à propos , 
furtout torique les fujets tombent ai- 
fément en défaillance , défaire ia fai- 
gnée , non dans le tems que Petto- 
mac eft vuidemais après avoir fak 
prendre un bouillon , & de faire une 
petite ouverture. 

3. C’eft une imprudence de fè char¬ 
ger l’eftomac d’aîimens folides , ou 
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liquides bien plus de s’ivrer, ou 
de s’expofèr à un air froid &: humide 
après la faignée. Car de fréquentes 
expériences nous ont appris qu’eller 
avoir fait tomber, furtout au mois de 
May, !k. d’O&obre, &c particulière¬ 
ment les fujets qui ont l’habitude du 
corps fpongieufe, dans des rhumes de 
cerveau , des toux, des rhumatifmes, 
des fievres catarrheufes, & la- faufle 
pleuréfié ; parce que la faignée, fur- 
tout quand elle eft ample, diminue 
beaucoup la tranfpiration, en ce que 
la grande évacuation du fang empê¬ 
che les liqueurs d’aborder en fi grande 
abondance aux vaifleaux cutanés, & 
à ceux qui philtrent la fiieur , ce qui 
fait qu’ils ne font pas aufli ouverts 
& auffi dilatés qu’auparavant ; or l’air 
froid dans ces difpofirions ne peut 
manquer de former ailèment, & de 
produire les maladies dont nous ve¬ 
nons de parler, en repouftant les hu¬ 
meurs de la circonférence au centre. 

4. 11 eft plus avantageux à la famé 
de faire précéder la faignée d’un pur¬ 
gatif, qui débarraüe l’eftomac , & les 
premières voies des humeurs, & des 
crudités > qui peuvent s’y être amaf» 
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fées ; friais il faut emploier on laxatif*^ 
& non un fort purgatif; & c’eft fur- 
tout pour, les fûjets pléthoriques que 
cette attention eft néceflaire ; car les 
forts purgatifs leur font un vrai poi- 
fon , attendu qu’ils agiflent en cau- 
fant aux inteftins un ipafrae violent s 
qui empêche la liberté du mouve¬ 
ment progreffif du fang ; ce qui pro¬ 
duit fouvent çà <k. là dans les par¬ 
ties des congédions funeftes. 

5. il eil toujours plus convenable 
d’ouvrir la veine du pied aux fem=_ 
mes, à caufe du flux menftruel , & 
aux hommes accoutumés à l’évacua¬ 
tion hémorrhoïdale, pour ne point dé¬ 
tourner le fang des parties où il trouve 
une iffue habituelle ; mais il ne faut 
pas que ceux qui n’ont pas d’hémor- 
rhoïdes s’accoutument à cette Ali¬ 
gnée , qui , comme je l’ai remarqué 
plufieurs fois, a caufé des hémorrhoï- 
des aveugles , & fans écoulement, 
accident qufon eut prévenu en fai- 
gnant au Bras. 

6 . Il faut garder un régime exaéf 
après la faignée , & ne pas reprendre 
fur le champ fon ancien genre de vie. 
On ne peut donc trop blâmer la cou- 
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tume des Allemands qui ne font ja¬ 
mais moins fobre' fur le boire , & le 
manger, que quand ils ont été faignés. 

Theoreme XVII. 

Les ventoufes fcarifiées remplacent 
quelquefois la faignée. 

S C H O L I î, 

On ne me faura pas mauvais gré 
de tranfcrire ici tout un paflage de 
Celfe fur l’ufage des ventoufes fcari- 
fiées. Voici fès paroles. On emploiepin-. 
cipalement les ventoufes lorfque le vice n’ejl 
pas dans, tout le corps , mais dans une feule 
partie , & qu’il fufft de l’èputfer pour af¬ 
fermir la fanté ; & ce qui prouve que lorf- 
qtton veut donner du fecours à une partie 
malade , on en doit tirer principalement 
le fang, cefi que perfonne n applique la 
ventoufe a une autre partie , qu’a celle 
qui ejl dérangée , & qu’on a dejfein de dé¬ 
gager , a moins qu’on n’ait pour objet de dé¬ 
tourner vers l’endroit où fe fait l’application , 
le fang qui fe répand en trop grande quan¬ 
tité de quelque autre côté ( a ). C’eft pour¬ 
ra) U fus çuçuïbituU pr&apuus efs , ubi 
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quoi on fait utilement des fcarifîca- 
tions affez profondes dans les rhu- 
matifmes, ceux furtout qui attaquent 
le dos , les omoplattes , 6c les bras * 
& lorfqu’on fent une douleur de com- 
preffîon , 6c de refferrement, accom¬ 
pagnée de froid ; mais ce qu’il eft bon 
.de remarquer, c’eft qu’on tire moins 
de fang d’une partie malade , que 
d’une partie faine. Quelques perfon- 
nes préviennent avec fuccès les dou¬ 
leurs de la goûte en fe fêlant fcarider 
chaque mois la plante,, ou le deffus 
du pied. Les ventoufes fearifiées font 
auffi ayantageufes dans les effloref- 
cences, & les difformités de la peau, 

Î >our tirer le fang du vifage, 6c cm- 
èr une dérivation de cette partie. On 
les emploie auffi avec fuccès dans les 
maladies qui déshonorent la peau, 6c 
ia galle qui attaque les perfonnes 

non in teto corpors .fidin aliqua parte vitium 
gft , quam exhauriri ad confirmandam valetu- 
dinem fatis eft. Id que ipfum teftimonium eft 
jetiam fcalpello fanguinem > uhj rmmbro fuccur = 
f itur, ab ea potiftimum parte qu& l&fa eft mit- 
Sendum , quod nemo cucurbitulam diverjk parti 
imponit , nifi cum profufionem fanguinis eo aver¬ 
tit ,fed et ipft qu& dolet , quelque libermdd eft* 
ÇdC Ub. U, cap. 10* 
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graflès, &: qui ont l’habitude du corps 
fpongieufe. 

THEOREME XVIII. 

Dans les maladies aigues , où les 
forces ne permettent point la faignée, 
& la prompte évacuation du fang , il 
vaut mieux l’évacuer peu à peu 3 8c 
à différentes reprifes, s’il eft befoin 9 
par le moien des fcarifications ? 8>ç 
des ventou lès. 

S ca.oi i e. 

Il y a dans les Ouvrages de Celle 
d’excellens préceptes fur ce fujet. Il 
faut , dit-il y avoir recours aux ventoufes 
dans quelques maladies aigues , ou le corps 
demande une évacuation de fang , que les 
forces ne permettent pas de faire en ouvrant 
la veine .-Ce fecours , comme moins violent 
eft auffi le plus fur 3 & nejl jamais dan¬ 
gereux , même appliqué dans la plus grande 
violence de la fi.evre ? & dans le tems que 
les humeurs font encore crues • Ceft pour-r- 
quoi j lorfquil faut tirer du fang , fi Vou¬ 
verture de la veine menace d’un danger pré- 
fient , ou que le vice fait dans quelque partie 
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noble du corps , il faut plutôt avoir recours 
aux ventoufes > mais il efi bon de remarquer 
que fi ce remede efi plus fur , il efi d'un plus 
foible fecours 3 & qu’on ne peut remédier a un 
grand mal , que par un remede violent (a). 
J’ai trouvé ces préceptes de Celle par¬ 
faitement d’accord avec l’expérience. 
.Car j’ai fou vent obfervé que les ma¬ 
ladies de la tête , comme l’épileplîe , 
le vertige -, la folie , les mouvemens 
convulfifs des membres, a voient été 
augmentées par la faignée, & une éva¬ 
cuation trop prompte, & un peu trop 
ample-, & que les accès fûivans étoient 
devenus plus violens ; & j’ai fait prin¬ 
cipalement cette remarque à l’occa- 
fion des jeunes gens d’un tempéra¬ 
ment feofible ; au contraire ils ont à 

(z) Opus efi cucürbitulu in aeutis quibuf- 
âam ,fi & levari corpus debet, & ex venu fim- 
gtiinem miiti vires non peitïuntur ; idque etuxi- 
lium, ut minus vehemens, ita mugis tutum, nec 
unqnam periculofum, etiamfi tnmedio febris im- 
petu > etiamfi in cruditute adhibeatur ; ideoque 
fangutnem mipti opus efi , fi incifa venu prtc- 
ceps periculum efi , dut nobili in parte corporis 
vitium efietium hue potins confiugiehdum efi. 
Çum eo tamen , ut feiamus , hic ut nullum pe- 
periculum , itu levius prtfidium ejfe j nec pojfe 
vehementi mulo , nifi nque vehemens auxilium 
fuccurrere. Celf. Ltb. II, cap. 11. 

merveille 
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merveille fupporté l’évacuation du 
fang par les ventoufès, & leurs maux 
en ont été foulages.- II me paroît que 
la violence des fpafmes augmente 
dans les parties affe&ées, lorfqu on 
leur'ôte tout d’un coup le fang , qui 
contrebalance puiflamment leurs for¬ 
ces , tant qu’il refie dans leurs vaif- 
feaux. ileftauffi plus avantageux dans 
les fîevres aigues , lorfqu’on a lieu de 
craindre une phrénéfie eau fée par la 
congeftion du fang dans la tête , de 
J’en faire fortir par le moien des ven- 
voufes fcarifîées, que par l’ouverture 
de la veine du bras. Profper Alpin 
rapporte à la page LXXIX. de fon 
Traité de la Médecine des Egiptiens, 
que les Médecins, de ce pais étoient 
autrefois dans l’ufage habituel de fca- 
rifier les veines entre les fefîes 3 dans 
toutes les fîevres aigues, les douleurs 
de tête,.les inflammations de cette 
partie, & dans les fîevres putrides, 
lorfque la rougeur du vifàge , & les 
veilles continuelles , leur donnoient 
lieu de craindre la phrénéfie j ils 
ufoient de ce remede furtout les jours 
critiques , & fefoient fortir le fang au 
moien d'un bain d’eau douce tiede. 

Tome IX. F 
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Mais lorfqu’il eft befoin dans les ma- 
maladies d’un prompt fecours, & de 
détourner le fang de la partie malade* 
par.exemple, dans l’apoplexie, la pé¬ 
ripneumonie l’inflammation de l’u¬ 
térus , la fyncope cardiaque, qui ar¬ 
rive par l’engorgement du fang dans; 
le cœur , ou dans les dangers de fuf- 
focation , les ventoulès ne font pas 
d’un grand fecours , & il eft plus à 
propos de faire une large ouverture 
à quelque vaifleau du voifinage de 
la partie malade , & de faire fortir le 
Eng ayec promptitude» 

Theoreme XIX, 

L’ufage des ventoufes a lieu lorf- 
que la ftagnation du fang, ou de la 
férofiré dans quelque partie extérieure 
y produit des douleurs, des tumeurs, 
des inflammations, ou d’autres vices,. 

S c;h a i I B, . 

C’eft une vérité que confirme me?- 
T/eilieufement Celfe quand il dit que 
h principale ufage des ventoufes eft lorfqm: 
h vice rieft pat dans tout le corps 3 jnais[m~. 
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lement dans une partie, quil fufft cïépuifer 
pour raffermir la fanté (a). Car les fca- 
rifications produifent deux effets, Yé~ 
vacuation , ou là dérivation. Le pre¬ 
mier diminue la pléthore , le fécond 
eft propre à Faire fortir la matière 
corrompue cantonnée dans la partie» 
Beaucoup d’anciens Médecins, & fur- 
tout les Egiptiens. penfoient que les 
ventoufes n etoient point propres à 
enlever la pléthore univerfelle , mais* 
feulement celle qui eft particulière* à 
quelque partie , & ils ne les appli- 
quoient qu’aux parties malades. Mais 
à quelque partie qu’on les applique , 
foit au dos ? aux bras, aux cuiftes, 
aux jambes , on peut fort bien tirer 
douze onces de fàng du même poids , 
& de la meme confidence que celui 
qu’on tireroit de la veine, pourvû 
qu’on faffe des fcarifications affez pro¬ 
fondes , & qu’on les réitéré. En effet, 
nous avons quelquefois expérimenté 
qu’en deffeichant le fàng tiré par le 
moien des ventoufes, la proportion 

( a ) l Tfus cucurbitala. pr&cipum eft , itbi 
Tfon in toto cor pore , fed in parte aliqûa vif mm 
eft, quam exhauriri ad confirmait dam valet a* 
éinem fiatis eft y Celfc loç r citât#* 

Viÿ 
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de Tes parties fluides à la partie folide 
étoit de trois à un , comme s’il eut 
été tiré par la veine ; de forte qu’il 
faut mettre au nombre des erreurs 
populaires en fait de Médecine que le 
fàng tiré par le moien des ventoufes 
eft plus délié que celui qui fe tire par 
l’ouverture de la veine. Cependant 
pour épuifer, & détourner la matière 
vitieufe, les ventoufes méritent la pré¬ 
férence fur la faignée. J’ai vu pfufieurs 
fois emploier inutilement la faignée 
du pied, ou du bras, dans de violentes 
douleurs des omoplates, dans celles 
des ïeux , & les fluxions actes fur ces 
parties, la goutte rofe y les tumeurs 
éryfipeîateules de la tète , pendant 
que les fcarifïçations faites fur le dos, 
le derrière de la tête, ou des oreil¬ 
les , & Inapplication des ventoufes 
fur le dos, ont prouvé un foulage- 
rnent eonfidérable. Profper Alpin rap¬ 
porte dans l’endroit cité , que les 
Egiptiens appliquent des ventoufes 
au derrière de la tête , au col, & der¬ 
rière les oreilles ,& en tirent lefang 
par des fcarifîcations profondes dans 
les douleurs, de tête des ïeux, des 
oreilles 3 & des fluxions de ces par* 
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ties, dans l’ophthalmie, & la chaffie 9 
&: même pour procurer le fommeil ; 
mais ils ont tojours fait précéder cette 
opération de la faignée du bras ; con¬ 
duite très-eftimable , & qu’il ne faut 
pas négliger de fuivre quand on traite 
des perfonnes pléthoriques y même 
lorfqu’il s’agit de Icarifier les veines 
du vilage, ou des narines, dans les 
violentes douleurs de la tête , ou la 
folie , de peur d’attirer plus de fàng 
dans la partie en y fêlant un vuide. 
Les fcarifications à la plante des pieds 
renouvellées chaque mois s font très- 
utiles pour détourner les douleurs de 
goûte, de forte que la goûte feule fuf- 
fit pour prouver Futilité des fcarifîca- 
tions, comme on le conclud tout na¬ 
turellement du fuccès de cette opéra¬ 
tion fur plulieurs gouteux, dont les 
hilloires font rapportées par Cardan 
( a } , & Platerus ( b ). Severinus ( c ) 
fait auffi ccnnoître l’avantage des fca¬ 
rifications dans la cure du fphacele, 
pour en empêcher les progrès , & 

(a) Cardanus. de Art. parv.p. 113. 

(b) Platerus. Prax. Med. Lib. II.p. 717. 

( c ) Severinus. de Efficœc. Medic. ex AngioîL 

Lib. L 
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pour guérir des ulcérés du plus mau¬ 
vais cara&ere, Galien dans Ton Traité 
de la Saignée, recommande auffi beau* 
coup cette opération.faite aux jambes 
dans lafuppreffîon du flux hémorrhoï- 
dal , & menftruel ; & l’on en peut faire 
ufage pour les fujets qui ont de l’aver- 
fion pour la fatgnée y ou qui ne peu¬ 
vent fupporter la promptitude de fon 
évacuation , à caufede la foiblefife du 
mouvement du cœur , de la difpofi- 
tion qu’ils ont à la défaillance, ou de 
la grande jeuneffè. 

Teioreme X X. 

Il y a une troifîéme maniéré d’é¬ 
vacuer le fang, dont quelques Mé¬ 
decins font beaucoup de cas 5 c’eft par 
lentremife: des fangfues. 

S e h o L I e. 

Il ne* paraît pas que les plus an¬ 
ciens Médecins aient connu cette ma-- 
niere d’évacuer le fang ; cependant 
Piine en parle dans fon hiftoire natu¬ 
relle. L'application des fangfues 7 dit-il 3 
pour évacuer U fang y a plufeurs ufages* 
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Car il en eft d’elles comme des vent ouf es 
que les Médecins emploient , pour ôter le 
fuperfiu, du fang , & pom relâcher les pores 
de la peau ( a ). Entre les Arabes Rhafes 
a connu leur ufage 6c entre les Mé¬ 
decins du fiécle dernier Zacutus Lu- 
fitanus , Amatus Luiitanus, 6c Mer- 
catus, en ont fait grand éloge, üürtout 
dans les maladies qui attaquent la 
tête , comme la goutte rofe, les puf- 
tuies du vifage, les douleurs de tête» 
lurtout rhumatiiàntes » le vertiges la 
mélancholie, la fquinancie, lé mal de 
dents , dans lefquelles ils les appli- 
quoienc derrière la tête } au col 3 ou 
derrière les oreilles. Quant à moi je 
ne doute point que l’évacuation de 
làng au moien des fangfues, ne foit 
faîutaire ; mais je crois avoir de bon- 
nés raifons pour douter qu’elle foit 
plus avantageufè que celle qui fe fait 
au moien des fcarifications. 

( a ): Diverfm himâbium y ,quasfangiiifugtts' 
•vacant, ad extrahendum fanguinem ufas efi ,v 
quippe eadem ratio earum , cpaam cucurbitula- 
r<um JdLedicinalÀum , ad corpora levanda fan- 
guine , <ér fpiramenta laxanâa, pudicaittr, Piiîu- 

Hift* Nature Lik XXXîL cap, sa. 
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Theoreme XXL 

On fait ordinairement beaucoup de 
cas de l'application des fangfues au¬ 
tour de Tamis dans la fuppreffion du 
flux hémorrhoïdal, & les maladie! 
qu’elle caufe. 

S e h o L I E. 

Quelques Auteurs préfèrent l’éva¬ 
cuation de fang qui fe fait par l’ap¬ 
plication des langfues aux veines de 
Tanus à celle qui fe fait de toute au¬ 
tre manière dans les maladies pro¬ 
duites par la fuppreffion du flux hé¬ 
morrhoïdal } comme font les pallions 
hypochondriaques , & les maladies 
que guérit le flux des hémorrhoïdes, 
félon Hippocrate, comme les affec¬ 
tions phrénétiques, mélanchoîiques, 
hypochondriaques , néphrétiques , 
ifchiatiques ppar la raifon que ces 
maladies naiffent de la ftagnation du 
fang dkns les vaifleaux des inreftins, 
dont l’iffue efl: l’extrémité des vaif- 
feaux hémorrhoïdaux j or, félon eux, 
il 
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il eft bien plus aifé , outre que l’é¬ 
vacuation fe fait plus directement , 
d’-évacuer , de décharger, & de dé- 
barrafler ces parties par l’ouverture 
des veines de fanus faite par la trom¬ 
pe des fangfues , qu en tirant le iâng 
de quelque autre partie que ce foir. 
Je ne nie point aufïi que l'applicatiora 
des fangfues n’ait été de quelque utili¬ 
té dans ces maladies, lùrtout il l’on 
doit ajouter foi aux Obfèrvations de 
Zacutus Lufitanus „ s d’Amatus Lufita¬ 
nus , & de Mercatus ^ mais comme 
l’expérience ne m’a point appris que 
l’application des fangfues fit plus d’ef¬ 
fet que la faignée du pied ? ou de pro¬ 
fondes fcarifîcations des jambes , je 
fuis fort éloigné de l’alfurer formelle¬ 
ment. En dfec, j’ai vu nombre de fois 
appliquer les fangfues fans effet dans 
des fpafmes violens, & invétérés, des 
hypochondres ; je les ai vu procurer 
feulement un fbuiagement paffager \ 
enfin j’ai 'vû leur application à des 
hémorr-hoïdes aveugles produire des 
ulcérés de mauvais caradere 5 & des 
fiftules. D’ailleurs il y a grande raifort 
de douter que ces animaux tirent le 
fang de la partie malade. Car ils 
Tome IX* <3 
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ne fucent le fang que des veines hé- 
morrhoïdales externes , les internes 
étant cachées ; or les premières n’ont 
point , ou du moins n’ont que très- 
peu de communication avec les vaifc 
féaux des intéftins, du méfentere, & 
de la veine porte , qui font pourtant 
le fiége des paffions fpafmodiques 3 
hypochondriaques ; &: le flux hé- 
morrhoïdal vient des veines internes 
du même nom ; c’eft ce qui fait qu’ils 
procure un grand foulagement quand 
il arrive, dans le tems, & de la ma* 
niere convenables, dans les vices qui 
s’enfui vent de la ftagnation du fang 
dans les rameaux de la veine porte. 


CHAPITRE X. 

15 e Tuf âge médicinal des bains , des lave* 
mens des pieds > des clyfieres, 

S O M M A I R Ey 

î. Veau Jimple eft un remede excellent s 
11. Meme appliquée extérieurement. 
Témoignages des Ançkns. III» Expé 
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fknces de l'Auteur. La vertu des bains 
vient àece qu’ils relâchent les parties at¬ 
taquées de fpafmes ; IV. Et qu’ils tari¬ 
fent une dérivation des liqueurs, & me 
tranfpiration plus abondante. V. Ils ai - 
, dent aujfi l’effet des remedes énergiques ; 
YI. comme des mercuriels , des décoc¬ 
tions fudonfiques , des purgatifs s des 
émétiques ; VII. Des remedes propres 
aux maladies de l’utérus ; des martiaux . 
VIII. Comme il faut préparer les bains 
d'eau Jitnple . IX. Des bains fortifians 
martiaux naturels , X. Des bains forti¬ 
fians artificiels* XL Des bains de va¬ 
peurs. XII. Précautions dans l'ufage des 
bains. XIII. A qui le bain nefl pas pro¬ 
pre. XIV. Du lavement des pieds r & 
de [es effets. XV. A qui il convient ■> 
XVI. Précautions dans fon ufage. XVII. 
Reffemblance des lavemens avec les bains . 
XVIIIo On les fait de différentes quali¬ 
tés. Lavemens altérant . XIX. Lave¬ 
mens évacuans. XX. Lavemens for. i- 
fians, XXL De différentes fries. XXII. 
Lavemensfédatifs. XXIH. Diversufa- 
ges des lavemens. XXIV. Leurs ver¬ 
tus s’étendent au loin. XXV. Précau- 
: tions dans l’application de ces remedes , 
'XXVI* Avis fui leur ufage. 
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I.T E fouverain Maître a eu tant 
JL/ d’attention à faciliter le rétablit 
fement de la fanté des hommes y qu’en¬ 
tre une infinité de remedes qu’ildeur 
a mis fous la main pour y parvenir, 
il y en? a prefque partout de très-fim- 
pies , qui s pour la fureté, & l’effica¬ 
cité , l’emportent de beaucoup fur les 
précieux , les rares, & même fur les 
fecrets, que la Chimie prépare avec 
tant d’appareil y de çlépenfe , & de 
peine fbit qu’il s’agifie de prévenir , 
ou de guérir les maladies ; c’eft une 
vérité dont toutes les perfonnes de 
bonne foi , & verfëes dans la profefi* 
lion ne fie fieront'point de peine de 
convenir. Je ne veux pour exemple 
que l’eau commune 5 qui, étant bien 
pure , & dégagée de toute matière 
làline, ou terretife, mérite plus qu’au¬ 
cun autre remede le nom de Médecine 
miiverfielle. Car elle fait tant de bien 
à tous les fujets, & dans toutes les 
maladies tant internes qu’externes , 
aigues que chroniques , qu’il n’y a 
rien en. Médecine qui lui fioit com¬ 
parable. C’eft même à la bonté, ô£ 
à la fubtilité dç l’eau 3 &; à i’abon- 
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dante boiffon qu’on en fait, que les 
lources làlutaires chaudes, & froides 
que la nature hienfefante a (I fort mul¬ 
tipliées j qu’eft due la vertu fi renom¬ 
mée qu elles ont d’opérer la guérifon 
des maladies, & Partout chroniques. 
Car les fels de di verfès efpeces qu’elles 
tiennent en diffoîution , foit neutres s 
ou alcalis, & le principe martial trés- 
divifé qu’elles renferment , ne font 
prefque autre chofe qu’augmenter le 
reflort des parties folides, & des vaif- 
feaux de notre corps, afin qu’ils foient. 
en état de faire pafler plus prompte¬ 
ment par les plus petits vaiffeaux , oC 
les excrétoires , le liquide qu’on a 
avalé j de diffoüdre les humeurs te¬ 
naces , & épaiffes, & de tempérer, 
délaier , & faire fortir, les impuretés 
excrémenteufes, falines, & fuîphur- 
reufes, qui fe trouvent mêlées dans 
nos liqueurs. Les infufions faites à la 
maniéré du thé de plantes appro¬ 
priées aux différentes maladies, infu¬ 
fions d’un ufage fi commun aujour¬ 
d’hui , & les décodions des bois , d>C 
des racines dans l’eau 5 remedes qui 
font de fi bons effets dans la cure des 
maladies longues, <k. rebelles , en ont 
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certainement auffi roblîgatidîl â Ve&n 
chargée de leur teinture’ j puifque 
les racines, les plantes ÿ les bois pris 
en poudre , ou fous quelque autre 
forme , 6c même les décodions, ne 
produifent point les mêmes effets, à 
moins que ce s dernières ne foient fuffi- 
fament délaiées. Il en eft de même des 
infufions d’orge qu’Hippocrate van- 
toit autrefois fi fort dans la cure des 
maladies aigues, du petit lait, ou du 
lait, qui font fi exçeîlens dans toutes 
les maladies poduites par l’acrimonie 
des humeurs, dont la vertu dépend 
principalement de leur qualité dé- 
laiante. 

IL Cette vérité inconteftable par 
rapport à l’ufage intérieur de l’eau 
fimple, l’eft également par rapport à 
fon itfage extérieur , qui produit des 
effets três-falutâires , ou même mer¬ 
veilleux. C’eft ce que prouvent les 
bains, & les lavemens de pieds, dont 
le principal ingrédient , 6c la bafe, 
eft l’eau fimple. Cependant cette eau 
feule, 6c fans addition, pourvu qu’elle 
foit pure , 6c legere , produit des ef¬ 
fets très-falutaires ± ainfi qu’il eft at- 
tefté par les écrits des plus anciens 
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Médecins, comme Hippocrate Ga¬ 
lien , Celius Aurelianus, Areteus , 
Celfe, & Trallien , où nous voîons 
que I’ufage des bains d’eau douce a 
été très commun dès la naiflance de la 
Médecine, furtout dans les maladies 
internes, même les plus dangereufes. 
C’étoit principalement dans les plus 
graves maladies de la tête , comme 
la folie.avec trifteflfe, ou jointe à ia 
fureur, & dans les violentes douleurs 
de tête que les Anciens s’en fervoient 
avec beaucoup de fuccès. Voici com¬ 
me Trallien s’en explique ; fi quelque 
chofe fait du bien aux melancholiques ,-céfi 
le bain d’eau douce ; mais il faut ^qu’ils y 
refient long-tems , fi c’eft l’Eté qu'on l*em~ 
floiefiz ). C’eft aufli le fentiment d’A- 
reteus, qui veut que les mélancholi- 
ques prennent fouvent les bains d’eaux 
naturellement chaudes, & qu’iis y rél- 
tent long-tems ; & la raifon qu’iis en 
donne , eft que la mollefle , & la Ibu- 
plefle des chairs, qui font toujours 
feiches, & tendues, dans ia mélan- 

( a ) Aqtiarum dalcium balneum , fi quid 
aliud , melancholicis opitulatur > fed diutius in 
eo morentur , atque defideant , fi etiam sfias 
fuerit. Alexander Trallian. Lib. I. p. 107. 

G iiij 
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cholie, contribuent extrêmement ait 
foulagement de cette maladie ( a ). 
Ceiius Àurelianus recommande auffi 
beaucoup i’ufage des eaux naturelles 
aux maniaques (b) j & Profper Alpin 
attelle que beaucoup de mélancholf- 
ques ont été parfaitement guéris par 
les bains tiedes ( c ). Le premier Auteur 
vante extrêmement les demi bains 
dans le calcul des reins, s'il y a gran¬ 
des douleurs ( d ). Ceft aufïï le fenti- 
ment d’Aretéus, p. i 18 . 

III. Une infinité d’expériences me 
mettent en état d’alîurer affirmative¬ 
ment que les bains des eaux de Tœ- 
plitz, & les demi bains d’eau pure 
modérément chaude , ont procuré un 
foulagement très-prompt, même em- 
ploiés pendant l’accès, & la force des 
Tymptômes , dans les plus grandes 
maladies de la tête , comme la ma¬ 
nie , la mélancholie , la ftupeur, Sc 
gourdiffiement de refprit, le fommeil 
inquiet, & agité de longes effiaians, 

( a ) Areræus. Lib VIL p. 134. 

( b ) Cœl. Aurelian. De morh. chrome. Lib. I, 
p. 134. 

( c ) Profp. Alpin. De Medic. JEgtpt. p. i tf. 

( d) Alexand. Trallian. pag, H3- & J 47* 
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la migraine , le vertige, l’obfcurciffe- 
ment de la vûe , les grandes douleurs 
de dents , & des autres parties ner- 
veulès , comme les douleurs cardiaî- 
giques de l’eftomac, iliaques, & co¬ 
liques des inteftins , & celles que 
produit le calcul des reins.. En effet 
l’efficacité des bains eft fi grande pour 
appaifer les douleurs, & relâcher les 
contrarions fpafmodiques , que tant 
que les Malades les prennent, ils font 
libres de douleurs , & de fpafmes, 
qui reviennent lorfqu’iis en font for- 
tir. Celle rapporte que les Anciens, 
&: Profper Alpin ( a ) que les Egyp- 
tiens,ont fait communément, & avec 
fuccès , ufàge des bains dans toutes 
les fievres , tant continues , qu’inter¬ 
mittentes , filon en excepte les pefti- 
lentielles , avec la précaution de ne 
pas les emploier dans la force, & l’é¬ 
tat de la maladie , mais dans fbn dé¬ 
clin. J’ai plufieurs fois adminiftré avec 
fuccès des bains compofés d’émol- 
liens , & de remedes qui fortifient-les 
nerfs , dans les fievres quartes des 
vieillards , pendant les jours d’inter- 
miffion. 

(a) Prof. Alp. deMedic. Ægypt. loc. cit-f. 114 » 
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IV. Outre la vertu qu’ont les bains 
d’eau douce de ramollir les fibres roi- 
des , tendues, & reflerrées par les 
fpafmes, & de détourner , & de dé¬ 
terminer vers d’autres parties le fang, 
& les liqueurs qui fe portent à la tête, 
& au* parties fupérieures, ils aident: 
parfaitement bien la circulation du 
fang , & la tranfpiration infenfible 
qui fe fait par les pores de la peau. 
Car leur humidité relâche fes fibres , 
fk (es pores, tk leur chaleur raréfie 
le fang , & eau fe une diaftole plus 
grande du cœur , & des arteres, qui 
left fuivie d’une fyftole proportionée 
en force, & en grandeur ; en confé- 
quence le pouls devient plus grand , 
Jk plus vite , la circulation des li¬ 
queurs s’acceleré 5 le fang fe divife, 
fe fûbtilife , & fe porte à la peau 
. avec plus de promptitude, & il fe 
fait une évaporation plus abondante 
des impuretés les plus déliées dès li¬ 
queurs , qui le devient encore davan¬ 
tage fi l’on entre dans le lit au fortir 
du bain ; parce que les vapeurs que 
.la pefanteur de l’eau empêchoit en 
quelque forte de fortir pendant qu’on 
étoit dans le bain, n’étant plus rete- 
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nues lorfqu’on eft dans le lit » fortent 
en abondance par les potes plus ou- 
verts , 8c même quelquefois en 11 
grande abondance que tout le corps 
degoute de fueur. 

V. Un avantage toitt-à-fait fin- 
gulier des bains, 8c des demi-bains» 
c eft d aider merveilleufèment l'effet > 
& l’ulage, des remedes puiffans dans 
la guérifon des plus graves maladies. 
Rien en effet de plus connu que l’aug¬ 
mentation d’efficacité des eaux mi¬ 
nérales chaudes on froides , ou des 
autres lources médicinales dans les 
longues maladies , quand on en en¬ 
tremêle Tufage de celui des bains. 
Les eaux de Caries-Bade, 8c d’Eger 
font fur tout des miracles , principa¬ 
lement dans les maladies fpafmodi- 
ques hypochondriaques , &: lorfque 
le genre nerveux eft foibîe , ou atta¬ 
qué , quand après avoir ceffé de les 
boire, on va prendre les bains chauds 
~de Tœpîitz, 8c qu’on les prend au de¬ 
gré de chaleur qu’il faut 3 pendant un 
tems fuffifant, 8c en fuivant un régime 
convenable. Car ces eaux font très- 
légeres , fubtiles , 8c pures -, ce qui le 
connoît tant, par les inftrumens fta- 
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tiques , que par l’évaporation , ota 
elles ne laiffent prefque point de par¬ 
tie lolide ; & c’eft à raifon de cette 
grande pureté , & fubtilité , qu’elles 
font 11 capables de pénétrer dans le 
îiffu intime des parties folides, & des 
fibres qui font tendues , refferrées , 
8c qu’en les relâchant, & les ramol- 
liffant, elles les rameinent à leur état 
naturel. 

VI. Dans la vérole la plus dange- 
reulè, & fes acidens les plus cruels s 
les remedes mercuriels bien prépa- 
parés, & emploiés à propos , c’eft-à- 
dire , après que le corps a été dif- 
pofé à leur effet par la faignée , les 
laxatifs., & les remedes propres à 
adoucir le fang , font des effets mer¬ 
veilleux , foit pour exciter la faliva- 
tio'n , ou la fueur, lorfque pendant 
leur ulàge les malades fe mettent 
prefque tous les jours dans le bain 
d’eau douce , puis au lit quand ils 
en forcent , pour attendre tranquil¬ 
lement la fueur. Les décodions faites 
dans l’eau des racines, & bois , & 
des remedes qui purifient le fang , 
dans les maladies de la peau , les dou¬ 
leurs.^ les exulcérations, 8c celles qui 
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naiffent d’une extrême âcreté des 
liqueurs , font bien plus heureufe- 
ment, & plus promptement, l’effet 
déliré, quand on entremêle leur ulà- 
ge de celui des bains. 11 eft incon¬ 
cevable quelle quantité d’impuretés 
épaiffes, & graffes, & de mauvaife 
odeur, le bain tiré des plus petits 
vaiffeaux de la peau, & fait nager 
fur l’eau. Si par hazard il eft beloin 
de forts purgatifs , ou de diurétiques 
âcres, il eft beaucoup plus fur de faire 
précéder leur ufage de celui des bains. 
Il eft certain que les Anciens fe font 
fervi très-utilement dans des maladies 
fort opiniâtres , de l’ellebore blanc j 
mais ils ne l’emploioient guéres qu’a- 
près que les Malades avoient pris le 
bain ; parce que non feulement le bain 
rend les liqueurs plus fluides, & plus 
traitables, ramollit les vaiffeaux 
excrétoires, ce qui facilite la fortie de 
la matière corrompue ; mais que re¬ 
lâchant les fibres des parties loi ides , 
il garantit de tout le dommage que 
pourroit caufer ce remede violent , 
& qui caule par lui-même des fpafi- 
mes fl confidérabîes. Les Egyptiens, 
qui , au rapport de Prolper Alpin 
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dans fa méthode de guérir , fefoient 
tous les mois ufage des émétiques,., 
pour fe. garantir des maladies, ne les 
prenoient jamais quedans le bain. 

VII. Quand on a à traiter des ma¬ 
ladies caufé'es par le vice de l’utérus, 
& la trop grande atonie, ou exten¬ 
sion de fes vaiffeaux , comme les fleurs 
blanches, ou qu’il s’agit de prévenir 
une faulfe couche, ou de faire fortir 
des:concrétions charnues, qui refîem- 
blent à un polype, ou des moles , 
qui font des caufes très-ordinaires de 
l'avortement,, ou même quand les 
réglés ne coulent pas en allez grande 
abondance , & qù’if faut les faire ren-: 
trer dans l’ordre, je ne puis trop con» 
feillér de joindre le fréquent ufage 
des bains à celui des remedes utérins, 
emmenagogues, balfamiques, & pur» : 
gatifs, convenables , fk j’ofe aflurer 
que ce fera toujours avec fuccês. Les 
médicamens martiaux bien préparés , 
furt'out liquides , l’infufion, ou la dé», 
codion de l’écorce de quinquina dans : 
le vin , fortifiant le ton des parties à 
raifon de leur aftridion balfamique 
douce, produisent les effets les plus 
avantageux, &: les plus falutaires dans 
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la cachéxie , & les fîevres intermit¬ 
tentes invétérées ; mais leur ufage eft 
beaucoup plus lur, & plus heureux , 
quand on fait en même tems exer¬ 
cice , ou qu’on aflbuplit les fibres par 
le fréquent ufage du bain. C’eft ce 
qu’une infinité d’expériences m’ont 
appris. 

VIll. Pour préparer ces efpeces de 
bains il ne faut point fe fervir d’eau 
de fontaine, d’eaux dures * pefantes, 
& chargées de beaucoup de terre de 
la nature de la chaux, mais il faut les 
choifir Iegeres, déliées, telles que 
l’eau de pluie s ou celle de riviere, 
fnrtout puifée après la pluie. Il faut 
aufli regarder comme très - bonnes 
pour le même ufage celles qui déta¬ 
chent promptement le linge, qui cui- 
fent. bien 3 & promptement les légu¬ 
mes , plantes potagères , qui ne 
laiûent point, ou ne laiflent que peu y 
de matière folide après l’évaporation, 
ôc qui tirent aifément, & prompte¬ 
ment la teinture du thé 3 des autres 
plantes qu’on y fair infuler quand elles 
bouillent. Mais fi l’on n’en trouve pas 
de telles, il faut que l’art les corrige / 
& les rendent plus douces ? ce quos 


SS La Médecins 
fait à merveille en y ajoutant une por¬ 
tion de leffive , de fa von de Vende, 
ou du lait, ou bien en y mêlant de la 
décodion de fôn de bled , de fleurs de 
camomille s des fleurs , feuilles, &c 
racine de lis blancs. Celius Arelianus 
rapporte p. 575 . que les Anciens y 
ajoutoient des huiles pour calmer les 
douleurs , &: pour guérir la difficulté 
d’uriner que produit le fpafrne , & 
la contradion du fphinder de l’orifice 
de la veffie. Ces fortes de bains émoi- 
liens font d’un grand fécours pour fa¬ 
ciliter l’accouchement, furtout quand 
c’eft le premier , &: que les femmes 
font un peu avancées en âge, & d’un 
tempérament fec. On en fait ufage 
dans les derniers mois de la grofleffe. 
On les emploie aufîi avec fuccès dans 
la confomption des enfans , & dans 
le rachitis, parce qu’ils ouvrent les 
canaux des parties obftrués, & refler- 
rés , & qu’ils facilitent la libre , 8c 
égale diftnbution du fuc nourricier , 
en lui donnant de la fluidité. 

IX. IL n’en eft pas de même des 
bains naturels, qui, à raifon du prin¬ 
cipe martial qu’ils contiennent , ne 
ramolliflent pas les parties ? & ne 
font 
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font que les fortifier 5 & raffermir. 
On connoît parfaitement par toute 
l’Allemagne de ees fôurces martiales, 
& celles de Freyenwald dans la Mar¬ 
che , de Bebradans'la Thuringe , de 
Radeberg 3 tk de Lauchftad dans la 
Mifnie , dont nous avons découvert 
les dernieres , celles d’Erpac , de 
de Weifiènbourg dans la Franconie 9 
fe font fait une réputation à ce ti¬ 
tre. Toutes ces fources répandent 
une eau legere , & fébrile , & ce¬ 
pendant à raifon du faffran fulphtt- 
reux de mars très - divifë qu’elles 
contiennent , & qu’elles biffent pré¬ 
cipiter , lorfqu’on les laifife repofer , 
& au moien duquel elles donnent 
une teinture jaune aux linges de 
aux œufs qu’on y met tremper * 
elles ont un goût légèrement aftrin- 
gent, & peuvent s’emploier avec fuc- 
cès par un Médecin habile dans les 
maladies où les martiaux trouvent 
leur place. On fait pourtant beaucoup 
plus de cas de ces eaux emploiées eu 
forme de bain , & de cette manier© 
elles font ciès-avantageufes à ceux 
qui font d’un tempérament phlegma- 
tique , qui ont l’habitude du corps 
Tarm /X H 
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fpongiéufe, & dont les vaifleaux font 
petits, & en grande quantité. On les 
emploie encore lorfque les liqueurs 
s’épaiffiifent aifcment à caufe de la. 
lenteur de la circulation y & que 1& 
même caufe les remplit d’impuretés,, 
leur donne une difpofition fcor-r 
butiqué, qui produit les langueurs y 
les douleurs de rhumatifme, de goûte,, 
les tumeurs édemateufes, les raccour¬ 
ci (Ternens , foiblefles, refrofdiffe- 
mens des membres , tous accidens 
aufqueîs ces bains fbrtifîans remédient 
parfaitement à caufe de leur principe 
martial fulphureux délié , qui donne 
de la force, & de la tenfion, aux par¬ 
ties îanguiflantes, & reflerrent les fi¬ 
bres trop relâchées ; & bien que telle 
foit la nature& la difpofition dé ces 
bains martiaux aftringens qu’on ne 
doive les emploier que tiedes , & 
très-tempérés , parce que quand ils 
font trop chauds ils dérangent nota* 
blement le corps , mettent le fang 
dans un grand mouvement, caufent 
des maux de tête, & des langueurs des 
parties, cependant lorfqu’en fortant 
de ce bain tiede, où la partie ftipé* 
rieure du corps a plus froid que 
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chaud , ou entre fur ie champ dans le 
lit, le corps s'échauffe , fk le pouls 
devient plus fort » & fou vent il coule 
de tout le corps une fueur abondante 
avec augmentation notable des for-, 
ces , & raffermiffement des parties 
externes. 

X. Nous paffons aux bains fortî- 
fians artificiels , dont l'opération eft 
plus douce, qui fè font avec la dé- 
coélion de remedes céphaliques , &C 
amis des nerfs, dans l’eau pure, & Lé¬ 
gère , & dont les effets font aulîî très- 
excellons. On prépare ces bains prin¬ 
cipalement avec les feuilles de laurier* 
deméliffe, l’auronne, la marjolaine* 
l’origan , le ferpolet, le thim ,1e roma¬ 
rin , l’hiffope, l’hormin, le baume fri- 
fé , l’herbe aux chats, le pouiiot, la 
matricaire , les fleurs de camomille 
ordinaire , & romaine , qu’on fait 
bouillir peu de tems dans l’eau , en- 
ferhiées dans un fàc, en y ajoutant 
quelques poignées de fèl commun , 
ou de cendres gravelîées. Ces bains 
médicinaux font très-falutaires dans 
les affeâtions paralytiques , i’impuif- 
fance de mouvoir les membres , & 
leur foibleflè, la foibleffe de tout le 
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corps, ta cachexie , le froid , ïa vieil» 
Iefïè , lorfque les forces fon détruites 
.par la maladie, & que les nerfs , & 
les ligamens font dansairre efpece d'a¬ 
tonie. On en fait encore h fige avec 
beaucoup de fuccês, dans coures les 
maladies de l’utérus qui font pro¬ 
duites par les faufles couches, l’ac¬ 
couchement laborieux . ou l’accou¬ 
chement naturel , & quand le tilTU 
des. vaifTeaux de la matrice regorge 
d’humidités, ou qu’il fort des parties 
naturelles des femmes une liqueur 
vifqueufe blanche , qui caule la ftéri- 
lité. Ifs aident auffi beaucoup la for- 
tiedu flux menftruel x ou hémorrbo£* 
dal arreté. 

XL 11 y a encore une efpece dé 
bains , qu’on appelle bains de va¬ 
peurs , ou étuves. Dans ces bains on 
«xpofb tout le corps a une vapeur 
feiche chaude , comme celle qui s’ex¬ 
hale de l’efpric de vin alfomé ; ou 
chaude humide , telle qu’elle 
s’exhale des decoclforis des plantes 
dans Peau: ou le vin , où Pon n’y ex- 
pofe que certaines parties Or ces va’ 
peurs chaudes poffèdenr dans un de¬ 
gré éminent la vertu- de faire fort k- h 
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fùeur , d’ouvrir les vaifleaux de la 
peau , de ramollir les parties dures 9 
de relâcher celles qui fout roi des, &C 
tendues , & même de diflbudre les 
humeurs tenaces , & vifqueufês ; ce 
qui n’a- rien de merveilleux , pmfque 
ces vapeurs chaudes fuffifent poux 
ramollir les os les plus durs, & les 
cornes des animaux, comme les Phar¬ 
maciens , & même les Cnifmiers le 
làvenr. C’eft ce qui rend fi excellent 
l’ufage des bains de vapeurs dans les 
maladies froides, l’anafarque , les tu¬ 
meurs édémateufes , le relâchement 
paralytique des membres 3 . la grofle 
vérole , les tumeurs des cefticutes, fa 
chute de l’uférus, ou de l’anus , pour 
raffermir ces parties» On compole ces 
bains de différens mixtes appropriés 
au ddfein du Médeéin. Les vapeurs 
du lait , & des fleurs de (ureau / pro¬ 
curent un foufagement très prompt 
dans cet incommode tehefme , qui 
eft prefqne inféparabîe de la dyfen- 
terie. Ces vapeurs , ou des fomen¬ 
tations. de même elpéce , font aufîl 
fort utiles pour exciter le flux hémor- 
rhoïdal , & néceffaires avant l’appli- 
eatiou des fangfues; ôi comme elles 
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débarraflent parfaitement les orifices 
des vaiffeaux de la matrice farcis de 
mucofités, on les emploie avec beau¬ 
coup de fuccès lorfque les réglés ont 
de la peine à fortir. 

XII. Mais comme il n'y a point 
de remede , quelque excellent qu’il 
Ibit, dont on ne perde le fruit, lorf- 
qu’on l’emploie avec trop peu de 
prudence , 8c de circonfpedionles 
bains mal adminiftrés, &: fans pré¬ 
caution , font plus nuifibles que pro¬ 
bables. C’eft ce qui fait que Galien 
demande trois choies à ceux qui 
prennent le bain , de ne friffonner 
par quelque caufe que ce foit , de 
n’avoir aucun vifcere foible, 8c de 
n’avoir pas les premières voies rem¬ 
plies de crudités. Voici à quoi fe ré- 
duilènt les principales attentions que 
demande I’ufage des bains. Avant que 
de les adminiftrer il faut enlever la 
pléthore, 8 C rendre le ventre libre y 
autrement la chaleur du bain fait 
craindre avec fondement les mauvais 
effets des congeftions du fang, 8c des 
humeurs dans la poitrine , & dans la 
tête. En fécond lieu , il.faut prendre 
garde de faire les bains fi chauds qu’ils 
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euiTent les Malades, & que les Tueurs 
coulent - y car quand cela arrive , on 
tombe en défaillance , il Turvient des 
maux de tête , des laffitudes de tout 
le corps, des engourdiflemens de l’ef- 
prit, des feichereffès de bouche avec 
Toif , maux qui pourroient devenir 
plus fâcheux , fi on vouloit étancher 
la loif avec une boifion froide. Le 
tems le plus avantageux pour le bain 
eft le matin après le Ibmmeil, quand 
l’eftomac eft yuide * & la digeftion 
achevée , & furtout fi l’on a été à la 
Telle. Il eft plus à propos de ne pas 
entrer tout-à-coup dans le bain ; mais 
de commencer par ÿ .mettre les jam¬ 
bes , puis les cniffes, puis le bas ven¬ 
tre jufqu’à la foflètre du coeur , en 
augmentant peu à peu la chaleur de 
Feau. Il ne faut point auffi relier trop- 
long tems dans le bain chaud , fur- 
tout dans le bain martial, de peur de 
s’afifoiblir. Après le bain il faut fe met¬ 
tre au lit pour faire fortir la fueur * 
dont. on peut aider Fexcrétion an 
moien d’un bouillon , d’une décoc¬ 
tion , ou d’une mfufion appropriée» 
Mais il faut relier foüvent pendant 
plulkurs heures dans les bains nam-- 
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re!s tempérés , comme font ceux de 
Wol.keftein , & de Wisbade , dans 
la Miinie , lurtout fi la maladie eft 
grave, & opiniâtre, caufëepar la con- 
traéhon ftafmodique des parties ner- 
veilles , fi l’clprit eft attaqué par le 
vice des hypochondres, ou de l’uté- 
rus, s’il y a des raccourci (Terriens des 
parties par rapport à la trop grande 
roideur des ligamens, 6c des nerfs. 

XIil. 11 faut s’abftenir foigneufe- 
ment du bain , quand on a la tete foi- 
ble , qu’on eft attaqué de catarrhes , 
ou de rhume de cerveau , qu’on a de 
la difpofition à l’afthme , & à la dé¬ 
faillance , ou qu’on eft defleiché: par 
une chaleur lenre habituelle. Si ce que 
nous venons de dire eft vrai des bains 
humides, il l’eft encore bien plus des 
bains de vapeurs, fur tout de ceux qui 
fe préparent en brûlant de l’elprit de 
vin , lefquels mettent le làng dans utï 
grand mouvement y 6c font très con¬ 
traires aux pléthoriques , 6c aux ca¬ 
cochymes, & dont fulàge imprudent 
eaufe des maladies de la. tête , des af¬ 
fections foporeules, l’apoplexie,d’épi» 
lepûe des vertiges avec obicurciffe- 
mène de la vue 5. & la goûte leretne .. 
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comme l’expérience le prouve. Les 
bains font aujïï très-nuifibles à ceux 
qui fe font livrés à de grandes coleres , 
& je me fouviens de plufîeurs exem¬ 
ples où leur ufage dans ces circon- 
ftances a caufé des fievres heétiques » 
des douleurs confiderables dans diffé¬ 
rentes parties, & des paralylies. Et 
comme la douleur de colique e.ft fou- 
vent produite par la ftagnatipn dans 
les membranes des inteftins P d’un fang 
qui fait effort pour fortir par les vei¬ 
nes hémorrhoïdaies , & que fouvent 
auffi il y a pléthore dans les grandes 
douleurs de calcul, dans ces casfil faut 
fè comporter avec beaucoup de pru¬ 
dence dans biffage des bains échauf- 
fans , qu’on ne doit emploier que 
quand on a énlevé la pléthore. 

XIV. Les lavemens des pieds tien¬ 
nent le premier rang apres les bains 
de tour le corps 5 &: ils peuvent y 
fuppléer. Leur compofition eft la mê¬ 
me que celle des bains ; mais comme 
• ils font moins d’étalage , on s’e.n fert 
plus communément. En effet, on les 
compofe d’eau pure, fans additions 
nu , pour corriger la pefanteur , & 1$ 
-dureté de l’eau , on y mêle de la ieff 
Tome IX, l 
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live , du fon de- froment , ou des 
fleurs de camomille. Bien que les lave- 
mens des pieds s’appliquent aux. par¬ 
ties les plus baffes, & les plus éloi¬ 
gnées du corps , leur vertu fe répand 
cependant , & fe communique au 
loin , & ils foulagent des maladies 
dont leiiege eft dans des parties fort 
éloignées. Car l’application des li¬ 
queurs chaudes aux pieds, relâche., 
ramollit., les fibres nerveufes , tendi- 
neufes , &: mufçuleufes, dont ils font 
cqmpofés, &qui font entremêlées de 
vaifleaux- ; les, pores, & les vaiffèaux,- 
. qui étoient auparavantr-eflerrésj fe di¬ 
latent ; le fang y aborde, & les liqueurs 
y paffent plus aifément, cequffait que 
le fang qui fe portoit avec impécuofité 
vers d’autres parties fe détournejde ce 
côté, & fe jette vers les parties infé¬ 
rieures avec un grand foulagement, 

■ En fécond lieu , les lavemens des 
pieds agiflênt par leur chaleur tem¬ 
pérée furle : fang,& les humeurs, qui 
paffent par les vaiffèaux des pieds 
pendant qu’ils font dans l’eau , ils les 
délaient , & les divifonp, de -forte 
qu’ils coulent plus prpmptement.dans 
Iss canaux de toute efpece ? & qu’ils 
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fe répandent plus rapidement de tous 
les cotés ; 8c c’eft par cette raifon que 
G l'eau dans laquelle on met les pieds 
eft un peu trop chaude , la pulfatioa 
des arteres augmente, & la lueur fort 
de tout iecorps. Ajoutés à cela que 
les pieds, comme parties nerveulès 9 
8c tendineüfes, d’un lèntiment très- 
délicat , ont une communication très- 
étroite avec les parties nerveulès de 
tout le corps,. & furtout avec les vif 
ceres du bas ventre ; ce qui eft fur— 
tout palpable de cette dernière partie * 
puilqu’on ne peut feulement fè lailfer 
refroidir les pieds , fans reftèntir des 
, douleurs de colique , fans que le ven¬ 
tre ne ;fe reflèrre,que la peau ne frif 
.fonne , que la tranfpiration ne s’ar¬ 
rête, & que les flux hémorrhoïdaî, 
8c menftruel ne fe fupprimenr. Il ne 
faut donc point douter qu’en humec¬ 
tant'ces parties avec une liqueur tiè¬ 
de , qui leur ôte leurs contrarions 
fpafmodiques, ce changement avan¬ 
tageux ne fe faffè fentir aux vilceres 
qui ont une correfpondance avec elles® 
XV. Les lavemens des pieds font 
extrêmement utiles pour détourner 
fers le bas le fang. que les fpalmes 
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des parties inférieures, 6e furtout des 
hypochondriaques , repoufîent vers 
les parties fupérieures , comme la tê¬ 
te , 6e la poitrine. Telles font, outre 
les affections foporeufès 3 prefque tou¬ 
tes les maladies de la tête, la folie, la 
manie, la mélancholie, le mal de tête 
opiniâtre , la migraine , le cîoud hyf- 
•terique , le vertige , la douleur de 
dents, & d’oreilles, la goutte rofe , 
Tophthalmie , les défluxions falées 
fur lés ïeux , les hémorrhagies excef- 
fives du nez, les veilles opiniâtres s 
& les maladies qui attaquent la'poi- 
' trine, comme l’ahftme convulfif, la 
difficulté de refpirer caufée par l’a¬ 
bondance du fàng , les palpitations 
de cœur , les toux feiches ? & le cra¬ 
chement de fang. La vertu qu’ils ont 
éminemment de rabbattre , & de 
calmer U violence des fpafmes, les 
rend encore très-fecourables dans les 
maladies fpafmodiques convulfives , 
& les douleurs 5 dans la cardialgie, 
la douleur de colique , furtout l’hé- 
morrhoïdale , les tranchées caufées 
par le calcul, le gonflement de i’efto- 
xnac avec inquiétudes dans les hypo- 
çhondres, Ils facilitent encore 
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Èoup des excrétions très-falutaires 9 
comme la tranfpiration infenfible , 
l’évacuationde l’urine , celle des gros 
excrémens * 8c celle du fang pur qui 
fort par les vaifleaux de la matrice, ; 
& du fiege 5 en aidant la circulation 
du fang, le divifant, & l’attirant vers 
les vaifleaux excrétoires. Ils éloignent 
auflï, préviennent les grandes mala¬ 
dies de la tête 3 & de la poitrine, & 
furtout celles qui font fujettes à des 
retours périodiques. J’ai même l’ex¬ 
périence que leur ufage journel a em¬ 
pêché les retours de maux de tête pé¬ 
riodiques cruels. Il y a des Auteurs 
qui confeillçnt l’ufage de ces remedes 
dans les fievres intermittentes le jour 
de î’intermiflion, & remploient avec 
fuccès. On peut confulter fur ce fu- 
jet les Mélanges de l’Académie des 
Curieux de la Nature (a), où l’on 
trouvera l’hiftoire d’une fievre quarte 
qu’ils ont guérie ; èc Cozack ( b ), 
qui s’étend fur cette matière. 

XVI. Il eft cependant bon d’avertir 
que le lavement des pieds fait d’au- 

(a) Mifcell. Nat. Curiof. Dec ad. II. Ann. 
4 . Objerv. 144. 

( b) Cozack. De falib. Secî. XII. cap. 10, 

1 iij 
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tant mieux qu’on l’a fait précéder <fè 
la faignée de la même partie, qu’on 
en fait ufage vers le tems du fom- 
meil 3 qu’on ne les laifîe pas refroi¬ 
dir enfuite , & qu’on les tranfpor- 
te tout chauds dans le lit 3 pour 
lors la îranfpiration augmente par 
tout le corps; Et il faut prendre garde 
de faire ufage de ces remedes îorfque 
le flux raenftruei eft imminent, ou 
qu’il eft commencé j parce que dé¬ 
tournant les humeurs de l’utérus, & 
les déterminant vers le bas, iis ar¬ 
rêtent , où fuppriment cette évacua¬ 
tion ; au contraire ils contribuent mer- 
veilieufement à la procurer , quand 
on les emploie quelques jours avant 
fon période, fiirtout fi l’on fait en 
même tems ufage d’emmenagogues 
tempérés , ou des pilules compo- 
fées dans le goût de Becher. Il faut 
aufti s’abftenir avec foin des lave- 
mens de pieds aftringens 3 alumineux, 
fulphureux , pour tarir la Tueur in¬ 
commode des pieds, diffiper les en¬ 
flures édémateufes * defîeicher les'ul- 
ceres, & dans les douleurs de goûte j 
parce que ces remedes répondent 
avec danger la matière virulente vers 
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des parties internes d’une bien plus 
grande confidération ; & comme la 
lource chaude ordinaire de Caries- 
Bade , appellée communément âér 
Prudel j a une qualité puiflament ré¬ 
pu Ifive , il faut s’en fervir en formé 
de bain avec beaucoup de prudence 
lorfque quelque matière corrompue 
eft portée à rhabitude du corps, 82 
fùrtout dans les douleurs de la goûte, 
XVII. Les elyItérés , ou lavemens 3 
font de ces remedes domeftiques aifés 
à préparer , 82 ne font que des dé¬ 
codions de médieamens appropriés 
au but que le Médecin fe propofo , 
qu’on fait entrer dans les inteftins par 
l’orifice de l’anus au moien d’une fë» 
ringue. Ces remedes ont beaucoup 
d’affinité, 82 de reftemblance avec 
les bains. Car les bains humedent 
les parties extérieures, & les lave¬ 
mens lavent, nettoient, 82 vuident, 
les gros inteftins de ce qu’ils contien¬ 
nent. Les bains font, ou émolliens, 
ou fortifians , 82 les lavemens, fuî- 
vant la nature des médieamens donc 
ils font compofés 3 ramolliflent, 82 
relâchent les parties foîides , roidés j 
tendues, refîerrées > ou raffermiflent, 
1 iii) 
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&c refîerrent celles qui font flafques ,, 
& ont perdu leur teniion naturelle.. 
Gomme la feule application exté¬ 
rieure des bains fait fentir leurs effets 
à toute la maffe du fang, & des hu¬ 
meurs, dont le mouvement progref 
fif devient , & plus libre , & plus 
prompt, en même tems que les ex¬ 
crétions falutaires deviennent plus ai- ; 
fées 5 le changement du pouls , qui 
fuit l’ufage des lavemens , fait con- 
noître clairement qu’ils agiffent fur la 
circulation du fang, & des humeurs s 
& qu’ils font propres à aider les ex¬ 
crétions ; ce que prouve, outre l'éva¬ 
cuation du bas ventre , l’augmenta¬ 
tion de la tranfpiration, &■ de l’urine. 
Nous avons remarqué que les bains^ 
ont une vertu anti-fpafmodique émi¬ 
nente., qui s’étend jufqu’aux parties 
les plus éloignées , &c ceux qui s’a¬ 
donnent à la pratique de la Méde¬ 
cine lavent parfaitement que telle eft 
auffi l’effet des lavemens. Enfin com¬ 
me I’immerfion du corps dans l’eau 
détourne vers les parties externes, & 
inférieures, les humeurs qui s’étoient; 
amaffées contre nature, & avec dan¬ 
ger , dans certaines parties , ce qui 
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rétablit la liberté de la circulation , 
les lavemens font auffi très-propres 
&c très-efficaces, pour détourner de 
la poitrine, & de la tête, les amas de 
fang qui produifent des accidens fi 
dangereux. 

XVIII. Suivant l’intention du Mé¬ 
decin on compofe les iavsmens avec 
divers remedes. Et comme les indi¬ 
cations curatives fe réduifent à qua¬ 
tre objets principaux, d’attirer , éva¬ 
cuer , fortifier, & calmer , on pré¬ 
pare les lavemens de maniéré qu’ils 
ramolliffient les excrémens endurcis > 
ou qu’ils temperent les recrémens de 
mauvaife qualité , âcres, acides, ou 
falés , ou qu’ils évacuent les matières 
contenues dans les gros inteftins, ou 
qu’ils fortifient les fibres des inteftins 
attaqués de langueur , & leur mou¬ 
vement périftaltique affoibli ; eu 
enfin qu’ils calment les fpafmes des 
membranes inteftinales , & relâchent 
les fibres trop tendues. Quand on a 
intention d’humeéter les excrémens 
endurcis & deffeichés, ou d’émoufler 
les fucs âcres, falés , corrofîfs , aci¬ 
des , bilieux, qui fe font arrêtés dans 
les inteftins â on prépare des lave- 
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mens très-efficaces avec les émolîièffê 
& les adouciflans , comme font le 
lait des animaux , la décodion de 
fapure de corne de cerf , de pieds 
de mouton ou de veau , la décodion 
d’avoine j les bouillons gras de vian¬ 
de , les graides des animaux, le beur¬ 
re frais fans feî, la décodion de fi¬ 
gues , la manne, le miel, le focre , 
la décodion de racines de guimauve, 
de lis blancs, de graine de lin, de 
fenu grec, de fleurs de camomille, 
de bouillon blanc , de mélilot. Et 
comme tous ces ingrediens ont en 
même-tems dans un degré éminent 
la vertu de calmer les fpafmes, on 
les emploie très-uriîement dans tou¬ 
tes les affedions fpafmodiques , les 
douleurs, les fièvres, les congeftions 
defang, & la conftipation caufée par 
les fpafmes des inteftins, ou Tendur- 
ciflèment des matières fécales. 

XIX. Lorfqu’on a deflein de faire 
fortirles humeurs qui féjournent dans 
les inteftins , en même - tems qu’on 
évacue les excrémens groffiers, il n’y 
a rien de plus efficace que d’ajouter 
quelque fel à la décodion. Tels font 
le fel commun , le fel gemme, celui 
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d’Épfom , de SedHc, le fel digeftîf de 
- Sylvius, ou le fel ammoniac. En effet 
une demi once de quelque fel diffou- 
te dans un lavement s évacue plus 
efficacement que quelques onces 
d’ékduaires compotes de laxatifs 
ou de purgatifs. Celfe confeilîe pour 
cet effet de fè fervir de la faumu- 
re , ce qui réuffit auffi avec notre 
faumure , qui prife par la bouche 3 
ou injeélée par le bas, vuide puiffam- 
ment le bas ventre. On produit auffi; 
le même effet avec les eaux de Sed- 
lie. Il faut mettre dans la même claffe 
les lavemens d’urine d’homme , ou 
d’animaux, qu’on emploie pour faire 
fortir des inteftins les liqueurs vif- 
queufes, & épaiffes. Le favori de Ve- 
nife difîout dans un lavement eft 
auffi très-efficace 3 furtout quand les 
enfans à la mammelle font tourmen¬ 
tés‘d’une bile acide, verte , èt cor- 
rofive. Lorfqu’il eft néceffaire d’em- 
ploier des irritans plus forts que ceux 
dont on vient de parler, il eft plus 
fur de mettre des émétiques dans les 
lavemens, que de forts purgatifs , &c 
c’eft par cette raifon.que Derebecque 
dans fes Obfervations recommanda 
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de mettre du vin émétique dans les. 
lavemens qu’on donne aux hydropi-, 
ques , & aux apopleétiques. 

XX, Comme la vertu des lavemens 
fortifians ne fe borne pas à donner du 
reflort aux feuls inteftins , mais que 
leur effet s’étend à d’autres parties 
attaquées d’atonie , on les compote 
différemment. Quand on veut forti¬ 
fier les membranes des inteftins deve¬ 
nues flafques, on emploie les reme-, 
des carminatifs,qui diftipent les vents* 
St aident l’évacuation des recrémens. 
Tels font principalement les quatre 
graines carminatives, & les huiles 
qui eri font préparées , les baies de 
laurier, St de gênievre. Dans les gra¬ 
ves maladies de la tête , comme l’a¬ 
poplexie , la paralyfie * les affrétions 
îbporeufes, la foibleffe de l’ouie St 
de la vue, on y ajoute utilement les 
feuilles.de rue , de marjolaine , de 
romarin, de fariette , de thim , de 
fauge , les fleurs de lavande, St celles 
de nard-indique. Dans les pallions 
caufées par les vices de l’utérus , St 
furtouc par fon atonie, l’on emploie 
avec fuccês, à raifon d’une qualité 
particulière St prelque fpécifique^ le 
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ponliot, l’armoife , la matricaire, la 
fabine, la menthe, les fleurs de vio- 
lier jaune, & de fouci , les racines 
d’ariftoloche, la mirrhe, & le galba- 
num -, & les lavemens compofés de 
ces Amples empîoiés fréquemment 
font très - efficaces pour rétablir le 
flux menftruel, & faire forcir les mo¬ 
les. 

XXI. Quant à moi l’expérience m’a 
appris combien on doit faire cas des 
lavemens aufquels on mêle des amers 
& des ballàmiques , comme font le 
crefle d’eau, les fommités de petite 
centaurée, lechardon-benit, la racine 
de gentiane , la foolopendre, la rhu¬ 
barbe , fa teinture, l’élixir de pro¬ 
priété , l’eflence de fuie alkaline , 
l’efprit de corne de cerf, & les pilu¬ 
les balfamiques, dans les maladies 
chroniques produites par l’impureté 
des liqueurs, la mauvaife difpofition 
des vilceres, leur engorgement , la 
ftagnation des humeurs, & furtout la 
cachéxie , le foorbut, la maladie hy- 
pochondriaque, la fuppreffion du flux 
hémorrhoïdal, ou menftruel. Hercule 
Saxonia attefte qu’il a guéri des hy- 
PQchopdriaques défèfperés par i’ufagq 
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de ces feuls lavemens (,4). On peut 
au;ffi faire avec le vin des lavemens 
fortifians très - avantageux *, ôc l’on 
peut y ajouter de notre baume de 
vie lorfque les forces font extrême¬ 
ment abbattues, & que le- fujet n’eff 
pas trop fenüble.LesTranfàélions phi- 
lofophiques de la Société; Royale de 
Londres , page 598. parlent d’un, la- 
vementtrès-efficace compofé de vin 
d’Efpagne , de poivre , & de jaune 
d’œuf, qui réchauffe les vifeeres étant 
gardé toute; la nuit, & provoque la 
iiieur quelques heures après qu’on 
l’a pris. Mais ce qui prouvefenfible- 
ment combien les lavemens font ca¬ 
pables; de: fortifier tout le genre ner¬ 
veux ,, c’eft qu’ils arrêtent les accès 
des fievres intermittentes. Gar Hel¬ 
vétius certifie dans un traité qu’il a 
compofé fur la maniéré de guérir lés 
fievres fans le feours d’aucun mèdi^ 
cament pris intérieurement, que la 
feule injection, de lavemens ccmpo- 
fes de la dccoélion de l’écorce de 
quinquina dans l’eau ,.à laquelle. 011 
ajoute , fi Ion; veut, un-peu de vin, 
guerie parfaitement les fievres. C’eft 
.,'{*) Kereui. Saxonia Praçi. lïh. 1 . cap. i$ f 
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ce que confirme Albrecht par cinq; 
exemples rapportés dans les Mélan¬ 
ges de 1 Académie des Curieux de là 
Nature (a,). Les Egyptiens ont un 
focret pour guérir la fîevre quarte , 
qui n’eft autre choie qu -un lavement 
compofè d’une livre de décoélion de 
marjolaine , & de trois onces d’huile 
de laurier, comme le rapporte Prof- 

- per Alpin , qui ajoute 3 je me fuis fexvi 
avec beaucoup de fuccès de ce lavement , 
étant attaqué de la fievre quarte , & j'ai 
-vu quelques perfonnes gueries pour en avoir 
feulement pris trois (b). 

XXII. Il nous refte à parler des 
lavemens fédaçifs, ou caïmans, dont 
l’effet eft- d’appaifor les douleurs, 8 c 
de rabbattre les mouvemens fpafmô- 
diques. Tels font ceux qui fe com- 
< paient d’huiles pures, de grailles d’a¬ 
nimaux 3 & de beurre frais fans fol, 
.dont i’ejTet eft merveilleux lorfque 

(a) Mifcell. Nat. Curiof. Decad. III. Ann. 
ÏIIiObfer*u. i%j. 

(b) Il oc clyfiere , in me ipfo olim quart an a. 
"*uexato , fumma. cu,m utititette ufus fum , & 
■ nonmillos tribus folummodo hifceclyfièribus ufos , 
. fowmfttijfé .vidî. Alpin.'- de:-Mtd..Method, p, 

- : 
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les membranes du colon font atta¬ 
quées d’un fpafm e violent, qui ref- 
ferre fa cavité , empêche la forde des 
vents, & caufe des tranchées cruel¬ 
les , comme il arrive dans la colique 
convulfive fpafmodique furtout hé- 
morrhoïdale , & celle que produit, 

' en s’attachant à ces membranes, une 
matière âcre cauftique qui y eft re- 
pouffée de la furface du corps. Il n’y 
a perfoane entre les Anciens qui fafle 
plus d’éloge de ces fortes de lave- 
mens qu’Aetius, qui veut qu’on en 
donne dans la colique un qui foit 
eompofé de beurre frais, de graiffe 
d’oie, de poule , de moelle de cerf, 
de graille d’ours, de cumin, de feuil¬ 
les de rue , de nard celtique, de caf 
toreum , & d’huile de rue ; puis il 
ajoute ce -précepte , faites ufage de ce 
• remede dans les grandes douleurs , mais 
- apres avoir évacué par le moien d’un autre 
lavement ; & une heure après injectés une 
me fur e de ce lavement anti - fpafmodique 
tiede , faites tenir le malade en repos , & 
garder le lavement pendant quelque tems , 
vous verrez, que fon effet efi admirable (a). 

■{a) Utere hoc ipfo in vehementibus doloribus , 
svacuatione tamen priusper alium clyjteremfec- 

S’ii 
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S’il Te joint aux fpafmes une trop 
grande chaleur & eflfervefcence du 
làng , comme il arrive dans les maux 
de tête , & des articulations , &: les 
hémorrhagies, on fe fert très utile¬ 
ment de ïavemens de petit lait , ou 
de lait préparés avec des émolliens 
ou des anodins, comme les fleurs de 
camomille ordinaire , de fureau, de 
^bouillon blanc, de méliîot, & même 
"le faffran , le nitre dépuré , & l’huile 
d’amandes douces. Il n’efl: pas moins 
utile d’y joindre les fpécifiques dans 
les pallions fpafmodiques , & les at¬ 
taques d’épiîeplie , & de convullions. 
On y joindra donc dans les pallions 
hyftériques le fagapenum , l’afla fé- 
tida , tk le caftoreum ; dans les atta¬ 
ques d’épilefie & de convullîon, la 
racine, la femence , & les fleurs de 
pivoine, le lue de vers de terre, la 
liqueur de corne de cerf avec le fuc- 
cin. Harderus attelle qu’une femme 
attaquée d’épileplie dans une pre- 

ta , & pofi h or & fpatium menfuram unam me~ 
dïocrïi poculi tepefaBum infunde, & jubé quief- 
cere , ac aliquanditt pharmacum retinere, ettque 
ita divinam ejus videbis facultatem. Aëtius iib% 
IX . cap. de Colica. 

Tome IX, 


K 
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miere couchés fut trés-foulagée par 
un lavement antifpafinodique com» 
pofé d’antiepileptiques, & de rein-’ 
ture de caftoreum (a). 

XXIII. Les lavemens font donc 
d’un très-grand ufage en Médecine* 
&: répondent aux différentes inten¬ 
tions qui les font emploier. Voici en 
abrégé les cireonffances ou Celle les 
juge convenables. Il ne faut pas oublier 
de donner des lavemens une ou deux fois r 
lorfque la tête efi pefanfe. j que la vue s’obfi- 
curât j que ' la maladie attaque le gros 
ïntefiin que les Grecs appellent colon $ qu’il 
y a douleurs dans le bas ventre , ou la cuiffe y 
qu’il s’amaffe dans Vefiomac des matières 
hilieufes , pituiteufes * eu femblables ad r 
Veau ; que la rëfpîration efi embarrafiée $ 
que le ventre ne fe vuiâepas de lüi-mêmes 
fi les gros excremens reftent a l’orifice fans 
for tir , ou fi le Malade ne rendant rien 
fent fon haleine infectée de Vodeur des ex - 
€r'emens\fi les déjections font corrompues } 
fi les premiers jours â’abfiinence n’emportent 
pas la fievre i f Von ne fe fait pas faïgner \ fi 
les forces ne le permettent pas de le faire. 
quand il le faut , ou que le tems en Jbit 

(a) Mifcell. Ngt. Curiof. Décadi III Aw< 
î. Obferv, ioo. 



pajfé *, fi le Malade a beaucoup bâ avant fa 
maladie , ou fi le ventre fe ferme tout d’un 
coup , après avoir été fouvent a là [elle na¬ 
turellement , ou par l’effet des remedês (a). 
Outre ce que j’ai remarqué ci-devant 
en différens endroits de l’utilité des 
lavemens dans diverfes maladies, il 
faut fe fou venir qu’ils font furtout 
avantageux à ceux qui ont le ventre 
parefleux , & dont l’eftomac trop 
foible ne peut pas fupporter l’opéra¬ 
tion des remedes qui peuvent l’ex¬ 
citer à fe décharger. C’eft toujours lé 

( a ) Altti ductio per lotiones femel, velfut »- 
mum bis non omittatur, fi caput grave efli fi 
oculi ccdigant yfi morbus majoris tntefiini efi 
quod Gr&ci nôminânt;fi- inimo ventrè 

aut in coxa dolores funt ;fi, in fiomacbum qù&- 
dambiliofa concurrunt , vel etiam pituitofit eo 
fe humorve aliquis aqu& fimilis confert a fi 
Jpiritus dijp'cilis redditur i fi nibilper fe'venter 
eXcernit ; utiquefi juxta quoque fiercus efi, & 
intus remanet , aut fi fier coris odo'rem nihil dé¬ 
cidons âger ex Jpiritu fuofentit ; aut fi corrup~ 
tum efi quod excernitur -, aut ji. prima inedia 
febrem non fufiulit ; aut fi fanguinem mitti , 
quum opus fit vires non patiuntur, tempus ve 
ejus rei prAteriif, aut fi multum ante morbum 
qui s potavit j aut fi is qui f&pe , vel Jponte aut 
cafu purgatus efi ffubito babet alvumjupprejfam 
Celé. lib.II. cap. îx. 

Kij 
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mieux de commencer la cure des fiè¬ 
vres continues & exanthématiques 
par les lavemens & la faignée , s’il 
en eft befoin, &c de continuer t’ulàge 
des lavemens pendant le cours de ces 
maladies , fi le ventre ne fe dégage 
pas de lui-même. Chrétien Laugius 
dans les Mélanges de l’Acadériiie des 
Curieux de la Nature recommande 
auflï beaucoup aux bieffés l’ufagedes 
lavemens, de peur que la conftipa- 
tion n’augmente les inflammations , 
ou les ftagnations du fang. On peut 
encore faire ufage des lavemens dans 
différentes circonftances dont nous 
avons parlé , fuivant la nature du 
mal y & de fa caufe -, tels font furtout 
ceux qu’on injeéfc avec beaucoup de 
fuccès dans les diarrhées, les dyfen- 
teries 3 & rérofion des inteftins, tant 
pour tempérer 1 acreté des humeurs, 
que pour confolider les parties cor¬ 
rodées , & qu’on fait avec la décoc¬ 
tion de pieds de veau, le jaune d’œuf, 
le fuif de bouc, le bol d’armenie , 
la gomme adragant, le fuc des écre- 
villes de riviere, le blanc de baleine, 
le baume de Copahu , ôc celui dé 
iouffre terebinthiné» 
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XXIV. Bien que les îavemens 
agiflent immédiatement fur les intef- 
tins , & que leur fùbftance , ou leur 
matière , ne paffe pas les extrémités 
des gros, cependant leur vertu non- 
feulement fe communique des intef- 
tins , qui, comme parties nerveufes 3 
ont une correfpondance très-étroite 
avec les autres de même nature, Ce 
communique, dis-je, à d’autres par¬ 
ties, même éloignées , mais elle s’in- 
finue dans lefàng même , 6 c la lym¬ 
phe. La première partie de cette pro- 
pofition fe prouve parTcbfervation 
d’Avicenne (ij qui dit qu’ils donnent 
la fievre quand ils font trop âcres , 
qu’ils caufent le vomiflement, quand 
ils font chargés de fubftances éméti¬ 
ques , & qu’ils calment les douleurs 
même des parties fupérieures du corps. 
Je tire la preuve de la fécondé des 
lavemens nourriffans , fortifians , 82 
narcoriques, & d’une obfervationrap. 
portée dans les Tranfadions philofo- 
phiques de la Société Royale de Lon¬ 
dres p. 55/8 , qui fait connoître que 

(a) Aviceim. C an. Medic.lib.I. fe3.IV ’. cap* 
17. 
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l’eau-de - vie injedée dans les gros 
inteftins enivre beaucoup plus 3 8 c 
attaque bien plus les fens,que prife 
par la bouche en la même quantité. 
Cependant l'effet des lavemens eft 
plus fenfible dans les inteftins grêles , 
lorfqu ils font attaqués de douleurs, 
8 c de contrarions fpafmodiques , 
que partout ailleurs , par la raifon 
furtouc que le colon, le plus épais 
des gros inteftins, embrafle tous les 
grêles, 8 c les enveloppe; 8 c c’eft par 
cette raifon qu’un lavement émol¬ 
lient 8 c parégorique qu’on y injede 
affeéte par fa tiedeur bienfefante les 
inteftins grêles qui lui font contigus, 
8 c que fa vapeur pénétrant par les 
pores de leurs membranes, leur com¬ 
munique les vertus dont il eft char¬ 
gé , de la même maniéré que l’appli¬ 
cation extérieure d’une veffie rem¬ 
plie d’une décoétion émolliente caufe' 
un foulagement confidérabie dans les 
gra ndes douleurs des parties internes, 
les fpafmes, 8 c les inflammations. 

XXV. Il en eft des lavemens comme 
de tous les autres remedes, dont les 
eff ets falutaires dépendent des précau- 
ti ons , 8 c de la circonfpedion avec 
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laquelle on les emploie.Voici les prin¬ 
cipales. D’abord il y a des fujets d’une 
nature fi fenfible que leurs inteftins 
ne peuvent en aucune maniéré fup- 
porter les lavemens, & j’ai vu des 
douleurs de colique, & d’autres, aug¬ 
menter d’autant plus qu’on injedo k 
plus de lavemens, & céder aifémpnt 
à un feul laxatif approprié pris par 
la bouche. Comme il faut fe garder 
de multiplier les lavemens dans ces 
fortes de cas , il le faut également: 
d’avoir recours aux lavemens âcres 
auffitôt qu’on fait qu’il y a long-tems 
qu’on n’a été à la felle j car il y a lien 
de craindre qu’ils n’attirent plus d’ex-. 
crémens dans les inteftins déjà engor- s 
gés, & qu’ils n’augmentent l’obftruc» 
tion ; il vaut donc mieux commencer 
par des lavemens qui relâchent, ren¬ 
dent les inteftins gliflàns, & ramol- 
liflènt les excrémens , & les difpofent 
à fortir, comme Mercatus l’a fort 
bien remarqué à la page 6 a. d u i. 
Livre. Les lavemens font aufli à con- 
tre-tems , & peu avantageux après 
le repas ; parce qu’ils interrompent 
la codion , & la digeftion des ali- 
niens p qu’ils empêchent la formation 
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& i’exrra&ion du chyle , 8c caufent 
une évacuation trop prompte desali- 
mens. 

XXVI. Il faut prendre garde de 
faire un ufage habituel, ou trop fré- ■ 
quent , des lavemens , tant parce 
qu’ils diminuent la force qu’ont na¬ 
turellement les inteftins de faire for- 
tir Cê qu’ils contiennent, & qu’ils font 
caufe que la nature accoutumée à 
leur violence oublie fon devoir, que 
parce que l’injedion lubite, & trop 
fouvent répétée d’une liqueur,ou trop 
chaude , ou trop froide , dérange la 
tenfion réglée & naturelle, des fibres 
inteftinales, & produit des mouve- -- 
mens déréglés , & qu’il y a lieu de 
craindre qu’ils ne caufent des vents, 
attendu qu’il n’eft pas poffible de faire 
entrer un lavement, fans faire auflï 
entrer des vents. J’ajoute que comme 
les gros inteftins font des parties trës- 
nerveufës , il faut rejetter des lave¬ 
mens tout ce qui eft ennemi des nerfs » 
comme les chofes froides, les acides 3 
les aufteres , les purgatifs violens 8c 
veneneux, les fels trop âcres, les re- 
medes tirés du pavot , les narcoti¬ 
ques ; 6c les aftringens, de peur qu’ils 
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ne dérangent, ou ne détruifent , le 
mouvement périftaltique des inteftins, 
dont la coniervation entretient par¬ 
faitement. la digeftion des alimens, 
les fecrétions, & les excrétions , 
dont la deftru&ion livre les inteftins 
aux fpafmes, aux vents, & aux amas 
d’excrémens, & à toutes les incom¬ 
modités qui s’enfuivent. Je finirai cet 
article par les excellens avis de Celle. 
Il faut , dit-il, avoir attention de ne point 
injecler de lavement daqs le tems que les 
humeurs font encore crues , que le corps ejl 
faible, ou affaibli ,par un long dérangement 
de la fanté 3 lorfquon a tous les jours le 
rentre ajfez- libre , ou que les excrément ne 
font pas liés , enfin dans la force des accès} 
car ce quon injeéle alors ejl retenu dans le 
ventre , & fe porte a la tête, ce qui rend 
le danger beaucoup plus confdérable (a). 

(a) ServandailU funt , ne Aucutur ulU cru- 
ditate fubfiante, ne in corpore infirmo , diuque 
in adverfa valetudine exhaufip, neve in eo cui 
fatis alvus reddit^quotidie , quive eam liqui~ 
dam habet , neve in ipjo accejfionis impetu i quia 
quod tune infufum ejl alvo cçntinetur , regef- 
tumque in caput, multo gravius periculura efiU 
sit. CelC loco citato. 

Tome /X . L 
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CHAPITRE XI. 

Des bons effets de l’ufage de l’eau froide 
en boifion. 

S O M M AI! E. 

I. Objet de ce Chapitre. IL On démontre 
l’utilité des liqueurs humides dans le corps 
humain , i °. par la ftructme du corps. 
III. i°. Par la nature du fang.YV. 3°. 
Far les cures des maladies les plus gra- > 
ves , que l’eau a opérées. V. L’eau de 
pluie mérite la préférence fur les au¬ 
tres. VL Préjudice que caufe la boiffon 
froide. Vil. Avantages que le froid pro¬ 
cure au corps humain. VIII. Bons effets 
de la boiffon aqueufe froide. IX. On ap¬ 
porte d’autres preuves de cette vérité, & 
l’on examine, comment la boiffon froide 
fait un bon effet. X. Excellence de l’eau 
froide pour guérir les maladies ; XI. Ce 
qu’on établit plus particulièrement. XII. 
Autorités a ce fujet. XIII. Expérien¬ 
ces de l’Auteur. XIV. Faut-il refufer 
U boiffon froide dans la chaleur de la 
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fievre ? XV. Son ufage dans les mala¬ 
dies produites par des crudités bilieufes. 
XVI. Expériences de l'Auteur a ce fu- 
jet , XVII. Confirmées par les témoi¬ 
gnages à'autres Médecins. XVIII. U fa- 
ge de l’eau froide dans la dyfenterie , 
XIX. Bans le vomifiement bilieux qui 
dure long-tems , XX. Dans le vomifie¬ 
ment de crudités vifqueufes, XXI. Dans 
la paffion iliaque, la colique , la fup - 
prefiion du flux hémorrhdïdal. XXII. 
Exemples apportés en preuve . XXIII. 
Avantage de la boifion froide dans les 
vices de l’eftomac , [es fpafmes , fon ar¬ 
deur , &c. XXIV. Dans la maladie hy¬ 
pocondriaque , XXV» Dans l’ajfeiïion 
hyftérique, XXVI. Dans les maladies 
de la poitrine , comme la toux , &c. 
XXVII. Dans les maladies des articu¬ 
lations , XXVIII. Dans les douleurs des 
différentes efpeces de goûte , XXIX. 
Dans les maux de tête , XXX. Dans les 
xcnvulfions. XXXI. Raifon de ces effets. 
XXXII. Précautions dans l’adjninifira- 
tion de l’eau froide. XXXIII. Une la faut 
pas regarder comme un remede untverfeh 

l'TVT O s recherches fur les bons 
jLN effets de la boiiïhn froide » & 

M 
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furtout de l’eau pure , ont deux ob¬ 
jets principaux , l’un de faire con- 
noître évidemment les avantages de 
la boiflon des liqueurs humides pour 
eonferver la fanté , ou la rétablir , 
l'autre de démontrer que cette boif- 
fon , envifagée feulement du côté de 
la froideur, produit des effets très— 
falutaires, & peut être regardée com¬ 
me un remede excellent. 

IL 11 eft indubitable que le prin¬ 
cipe humide &: délaiant que fournit 
la boiflfon eft très - utile, ou même 
néceflaire, pour la confervation des 
mouvemens vitaux de la machine des 
animaux. C’eftce dont nous fommes 
en état d’adminiftrer une infinité de 
preuves. Car tout le tiflu du corps 
humain eft fibreux , & vafculeux. 
Chacune de lès parties fléxibles eft 
formée de l’aftemblage d’une quan¬ 
tité innombrable de vailfeaux plus 
grands 3 plus petits, trés-petirs , 8>C 
dont le diamètre diminue prefque à 
l’infini ; vaiffeaux dont l’ulàge eft de 
fèrvir au palfage , au mouvement 
progreffif,à la circulation continuelle, 
des liqueurs. C’eftce qu’on apprend» 
à n’en pouvoir douter 3 par les in- 
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jedions 8c les obfervations Anato¬ 
miques , celles furtout qui rendront 
à jamais immortel le nom de Ruylch. 
Or c’eft dans le mouvement progref- 
fif des fluides au travers des parties 
folides, que confifte la vie , & c’efl: 
de cette circulation des liqueurs dans 
les plus petits canaux que dépendent 
la nutrition , les fecrétions , 8c les 
excrétions, fans îerquéls aucune par¬ 
tie ne peut conferver ni fa fanté, ni 
l’exercice de fès fondions. 

III. Il faut que les liqueurs qui 
coulent dans un corps vivant, & en 
fanté, dans des canaux auffî déliés , 
le foient elles - mêmes dans un haut 
degré. Audi le font-elles, fi l’on en 
croit nos expériences , dont il réfulte 
que le fang pefé an fortir des veines 
d’une perfonne faine , & diftilîé dans 
un grand vailfeau à une chaleur d’é¬ 
vaporation , fe réfout en une liqueur 
qui eft égale aux trois quarts du poids,- 
8c qui ne Iaifle dans le fond de la 
cucurbite qu’un quart d’une fubftance 
feiche, 8c folide. Il ne faut pourtant 
pas juger par le fang veineux de la 
ténuité , 8c de la fluidité , de tout 
celui qui fe trouve dans le corps ; car 
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il eft très-vraifemblabie que celui qui 
eft contenu dans le coeur , & les 
grands rameaux des arteres, eft beau¬ 
coup plus délié, & contient deux 3 
ou même trois fois, autant de prin¬ 
cipe humide. En effet, fi l’on deffei- 
che les alimens liquides & Jolides 5 
que prend ordinairement pendant 
vingt-quatre heures une perfonne en 
fanté, & qui travaille de corps, on 
verra évidemment qu’ils contiennent 
environ neuf parties de liquide con¬ 
tre une de folide. Le lait même, qui 
n’eft autre chofe que le fuc extrait 
des alimens, de quelque animal pref- 
que qu’on le tire , fè réfout par la 
diftilîation en une liqueur qui eft au 
moins le feptuple de la partie folide 
qui reftë au fond de la cucurbite. Car 
les liqueurs lymphatique Sc chyleufê 
qui entrent continuellement dans le 
fang, & en quantité, par la veine 
foufclaviere , délaient confidérable- 
ment cette liqueur. Or le fang ainfî 
déîaié eft porté au ventricule droit 
du cœur, qui le pouffe dans les pou¬ 
mons , dans les vaiffeaux duquel l’air, 
qui gonfle leurs véficules dans Lin— 
Ipiration, le divife, le brife, ôc mêle 
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exactement fes principes ; ce qui fait 
que , devenant plus vermeil, & très- 
fluide, il eft pouflc dans le ventricule 
gauche du cœur , qui le diftribuë par 
tout le corps pour fournir la matière 
des fecrétions, &: des excrétions, & 
fervir à tous les autres ufages aufqueîs 
il eft deftiné , après quoi les veines 
le rapportent au cœur, pour y fubir 
les mêmes changemens. 

IV. On voit par ce que nous ve¬ 
nons de dire la néceffité d’un principe 
humide , qui furpaffe de beaucoup la 
partie folide du fang, pour entretenir 
la température , & fon mouvement 
vital. D’où il fuit évidemment que 
l’excès des liqueurs humides, à moins 
quelles ne loient mal faines , ffeft 
pas à beaucoup près auffi contraire 
aux liqueurs vitales, que celui des 
alimens folides. On voit auffi claire¬ 
ment la raifon pourquoi le défaut de 
boiffon rend les femmes, & les per- 
fonnes attachées à une vie fédentaire, 
fujettes à beaucoup d’affedions lon¬ 
gues & graves que produifent l’é- 
paiffiffement des liqueurs, & les obf- 
trudions des petits canaux , qui en 
font les fuîtes. On voit encore com- 
L iiij 
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ment il n’y a point de remedes plus 
certain , plus énergique , & plus in¬ 
faillible j- que les humedans & les 
déîaians, pour prévenir &: guérir les 
maladies aiguës, & chroniques ; & 
par conféquent Futilité des ptifannes 
des Anciens, du petit lait, des eaux 
minérales & médicinales, chaudes, ou 
froides, des décodions & des infit- 
fions des végétaux dans l’eau. Enfin 
on voit évidemment la raifon pour¬ 
quoi les remedes les plus énergiques 
tels que ceux tirés des minéraux , ne 
font prefque rien dans les maladies 
graves , opiniâtres, & chroniques , 
à moins qu’ils ne foient délaiés par 
une quantité fuflîfante d’humide, qui 
facilite leur entrée dans tous les vaif- 
féaux. . 

V. Ces confidérations, & d’autres 
railons, m’ont fait prendre le parti il 
y a déjà plus de vingt ans, de faire 
une difîertation pour prouver que 
l’eau efl: la médecine univerfelle ; ce 
qu’il ne faut pourtant point entendre 
de toutes fortes d’eaux indiftinde- 
ment. Car il y en a de plufieurs ef- 
peces, & même de fort mal faines. 
Celle donc qui me paroît mériter le 
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flomde panacée doit être très légère, 
très - pure , & entièrement dégagée 
de toutes parties hétérogènes , ter- 
reftres, &c falines j avantages que réu¬ 
nit furtout l’eau de pluie , ramaiïee 
à la campagne dans un air libre, èc 
non par i’entremife des goutieres, & 
qui lui font communs avec l’eau dif- 
tillée-. Car une pareille eau , déliée , 
pure , & légère , s’infinue prompte¬ 
ment dans les replis les plus cachés 
des corps, ramollit, & rend fouple 
ce qui eft dur <k roide , pénétré èc 
diflout ce que leur tiffu a de trop 
compad. Ceft ce qui fait que l’eau 
de pluie eft plus propre, qu’aucune 
autre pour cuire promptement les 
viandes d’un tiffu compad, & pour 
enlever les taches , & blanchir le 
linge , comme les Ménagères 6c les 
Cuifinieres le favent parfaitement. 
Auflï ne vois-je aucun lieu de douter 
que cette eau par la même raifon ne 
ramolliffe dans le corps humain les 
fibres qui ont une roideur contre na¬ 
ture , & qu’elle ne foit en conféquen- 
ce un des fècours les plus efficaces 
contre un grand nombre de maladies 
opiniâtres que produit cette difpofî- 
tion des fibres. 
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VI. Dans cet état il n’y a perfonne 
qui doute que la boiflon de l’eau ne 
foie falutaire; mais qu’elle foit utile, 
qu’elle Toit un remede, dans les ma¬ 
ladies à raifon de fa froideur même, 
c’eft ce que tout le monde ne vou¬ 
dra pas croire. On nous oppofera d’a¬ 
bord l’autorité refpeéfcable du Fon¬ 
dateur de la Médecine , le judicieux 
Hippocrate , qui dit formellement, 
que l'ufage inconfiàeré de la boijfon froi¬ 
de caufe des fp a fines & des frijfons ; quelle 
empêche la Jortie des matières èxcrêmen - 
teufes , & quelle eft ennemie des os & du 
cerveau (a). En effet toutes les liqueurs 
font chaudes dans tous les animaux, 
& l’on regarde le froid comme très- 
contraire à la vie , & aux mouve- 
mens qui l’entretiennent, parce qu'il 
épaiffit les liqueurs , & refferre les 
fibres, & les petits vaiffeaux qui en 
font tiffus ; ce qui dérange la fuite 
des fècrétions & des excrétions, ÔC 
met obftacîe à la liberté du mouve¬ 
ment progreffif du fang , qui confti- 

(a) F rigide fotu [l qui s inconfideretie utitur > 
Jpafmos & rigorem inducit ; nam exitu inqui- 
namentaprobibet , & ojftbus & cerebro hélium 
indicit . Hipp. Ub. de intern. ajfeiï. V. §. 18. 
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tue principalement la raifon formelle 
delà fanté , & de la vie. D’ailleurs 
l’expérience enfeigne que la boifîbn 
froide a caufé beaucoup de maladies 
aiguës & chroniques, dangereufes, & 
même funeftes , comme inflamma¬ 
tions du ventricule , des inteftins 
des poumons, des maladies fpafmo- 
diques & convulfives, des afthmes, 
la phthifie, l’hydropifie , l’hedique , 
l’affedion hypochondriaque, la fup- 
preffion des flux menftrnel & hémor- 
rhoïdal, & toutes les maladies cruel¬ 
les de tout le genre nerveux , que 
cette fuppreffion traîne à fà fuite. On 
pourrait , s’il en étoit befoin , faire 
cette énumération beaucoup plus lon¬ 
gue. 

VII. Cependant bien qu’on ne 
puifle. contefter ces obfervations , 
nous rien conclurons pas que la boi£ 
fon froide foit univerfellement con¬ 
damnable. Nous nous en rapporte¬ 
rons encore à l’expérience , & à la 
raifon j qui nous apprennent qu’elle 
eft.quelquefois un remede auffi effi¬ 
cace que falutaire. En effet, le froid 
en foi n’eft pas auffi ennemi de la 
nature humaine qu’on le croit com- 
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munément. Caron remarque que les 
hommes , & les animaux des pais Sep¬ 
tentrionaux,non feulement fupportént 
le froid fans en refientïr de mal , 
mais qu'ils font plus vigoureux, plus 
féconds , & vivent plus long tems 
queceuxqui naiflent& habitent dans 
les païs chauds. Les plus graves ma¬ 
ladies épidémiques, fk. les fievres iné- 
guîieres, font plus rares , & moins 
meurtrières, pendant l’hiver , quel¬ 
que vif qu’il foit, que pendant l’été, 
& les chaleurs. C’efi une obfervation 
que nous avons été à portée de faire 
depuis pîufieurs années que la cha¬ 
leur & la feicherefle extraordinaires 
de l’été ont produit prefque partout 
des fievres irrégulières de différens 
caraéteres, aigues & chroniques, 
même dyfentériques , qui ont été 
épidémiques, & ont caufé une morta¬ 
lité aflez confidérable. C’eftauffi cet-- 
te difpofition maîfaine d’un air trop 
chaud & trop fec que je crois qu’on 
doit regarder comme caufe que de¬ 
puis quelque tems les morts lùrpaf- 
fent les' naiïîànces. Perlonne n’ignore 
qu’on a plus de forces lorfque l’air 
cù. froid <k ferein, comme quand le 
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vent eft à l’Eft ou au Nord Eft, qu’on 
a meilleur appétit, que la digeftion 
le fait mieux , &: que le fommeil eft 
plus paifible , que pendant l’été , & 
lorfque l’atmofphere eft plus échauf¬ 
fée & plus légère, état indiqué par 
la delcente du mercure dans le ther¬ 
momètre. Car l’air froid eft élaftique, 
&: capable d’expanfion, & reflerrant 
les fibres , il leur donne de la force, 
& par cette raifon augmente le mou¬ 
vement fyftaltique du cœur, & de 
tous les vaifleaux. Si cette vérité avoit 
befoin de confirmation, on la trou- 
veroit dans une expérience auflï cu- 
rieule qu’aifée à faire; qui eft que le 
cœur d’une grofle carpe arraché en¬ 
core palpitant, cefle de fe mouvoir 
auffitôt après qu’on l’a jetté dans l’eau 
tiede, & recommence fon mouve¬ 
ment lorfqu’on le met dans l’eau froi - 
de, qu’il le perd encore en le jettant 
dans i’eau tiede , & qu’il continue 
encore quelque tems à fe mouvoir 
fenfiblement en le mettant enfuite 
dans l’eau froide. Ajoutons que les 
poiflons qu’on tranfporte pendant le 
froid vivent long tems, & qu’ils meu- 
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rent promptement quand le tranfport 
fe fait pendant la chaleur. 

VIII. Revenons à la boifîbn de 
l’eau froide. Je la regarde comme la 
plus falutaire , ainfi que comme la 
plus ancienne , & la plus commune. 
Une fort bonne preuve de cette vé¬ 
rité eft l’obfervation confiante que 
les boiflbns fpiritueufes , les bierres 
enivrantes, le vin, ôc l’eau de vie ou 
les liqueurs fortes, jettent commu¬ 
nément ceux qui en font un trop 
grand ufage dans des maladies terri¬ 
bles , comme l’apopîéxie, la paraly¬ 
se , le catarrhe fufibquant, le mal 
de tête , la phthifie, l’hémoptylie , 
la péripneumonie, rhydropifie , le 
calcul, la goûte, les dérangemens des 
hémorrhoïdes, & les affedions qui 
s’enfuivent , enfin les vices des fens 
internes , & externes. 11 eft au corn 
traire beaucoup plus rare que ceux 
qui boivent de l’eau froide , & pure, 
ibient attaqués de ces mêmes mala¬ 
dies cruelles ; iis jouiffènt des avan¬ 
tages de la fanté de l’efprit du 
corps, ils ont meilleur appétit , & 
ont les dents blanches & faines. Ce 
n’eft donc point fans raifon que Ma- 
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homet a formellement défendu à lès 
Se&ateurs l’ufage du vin. Car outre 
qu’il leur a ôté l’occafion de s’en¬ 
ivrer , & de caufer de tems à autre 
quelque altération à leurs fens inter¬ 
nes , il leur a procuré le moien d’en¬ 
tretenir le bon état de leur vie 6c de 
leur fan té, au milieu des chaleurs des 
pais où ils habitent. Aufîi les Efpa- 
gnols 6c les Italiens font-ils avec fuc- 
cês un ufàge habituel de la boiflon, 
je ne dis pas froide, mais à la glace, 
pour tempérer la chaleur que l’air 
brûlant de leur climat allume dans 
leur làng , 6c cette efpece de boiflon 
leureft- elle fi néceffaire qu’à peine 
pourroient-ils vivre fans elle , com¬ 
me l’expérience le prouve , furtout 
par rapport aux gens riches , 6c qui 
font habituellement ufage du vin. 
C’efl: ce que Ramazzini , juge très- 
compétent fur ces matières, nous ap¬ 
prend dans (on Traité de la maniéré de 
conferver la fanté des Princes, où il dit, 
que cefi me marque finguliere de la bonté 
de Dieu , que d'envoyer de la neige four 
oppofer a la violence delà chaleur de cer¬ 
tains pais , furtout de ceux qui font fort 
çhauds 3 comme la Sicile , le Royaume de 
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Naples , & prefque toute l'Italie, chaleur 
également contraire aux perfonnes enfanté , 
& aux malades, yiufi , lorfqu'il n'efi point 
tombé de neige fendant. l'hiverou qu’il 
n'en efi tombé que peu ,& qu'en conféquen- 
ce elle ejl chere, met- on ces années au nom¬ 
bre des malheureufes ; & l'expérience nous 
apprend-elle que dans ces cas il y a beau¬ 
coup plus de maladies , & de maladies plus 
confidérables , que dans les années ordinai¬ 
res (a). 

IX. Il faut maintenant examiner 
comment le froid déjà boiffon pro¬ 
duit un effet falutaire. Or, outre qu’il , 
calme le mouvement inteftin trop 
violent des parties du fàng , & la 
chaleur qui en eftl adulte , j’eftim^ 

(a) Pro firtgulari heneficioa divina bonis aie 
ad repelLendam açris sjiuantis ■violenttam ntx 
efi acciptenda , in regionibus prsjertim càlidiorï- 
bus, ut in Sicilia , regno Neapolitano , & iota 
fere Italia , tum pro [unis , tum pro s gris corpo<- 
ribus, Vbi enim , uti aliquando evenit , cura 
per htemefn vel panes, nives , vel nulls deiapfs 
fuerunt, ut pr opter eu nivalis annons cantate 
luboretur , annus ille pro nefafio hebetur.- fiée 
objervatione caret quod in hujujmodi çafu , 
longe plures & graviores morbi vagati fuerïnt, 
quant esterts temporibus, Ramazzin. detumd. 
Princip. valet, c. V* 

quë 


• R A I S O N.N é’e. % 137 

que ces bons effets dépendent prin¬ 
cipalement de fa vertu fortifiante. En 
effet la force &c la foibleffe en géné¬ 
ral qui fe trouvent dans un corps vi¬ 
vant & fain fe doivent rapporter , 
comme dans rUnivers*, à l’augmen- 
tation ou à la diminution de quantité' 
des forces motrices. La force .vitale 
des animaux demande auffi une cer¬ 
taine difpolïtion des parties foiides, &C 
fluides. Car plus les parties foiides 
font tendues, ferrées, & compades , 
plus fabord du liquide três-deiié qui 
eft contenu principalement dans les 
arteres, & le tiffu poreux des nerfs, 
éft abondant dans les parties, plus 
îç mouvement des foiides a de force , 
& celui des liquides épais fe fait li¬ 
brement dans les vaiffeaux. Au con¬ 
traire plus'les fibres dont les parties 
foiides font composées font relâchées , 
moins l’abord du fluide artériel & ner¬ 
veux très - mobile eft conlidérable , 
plus il y a de foibleffe dans les mou- 
vemens, & de lenteur dans la circu¬ 
lation. Or , il y a une très - grande 
quantité de maladies produites , &C 
entretenues par la ftafe , c’eft-à-dire, 
le repos parfait, ou par la ftagnation, 
Tome IX. . M 
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c’eft à-dire, par le rallentiffement du 
mouvement des liqueurs ; & ces cau- 
fes morbifiques viennent de la dimi¬ 
nution du refiort, & de la force mo¬ 
trice des fibres. Le froid au contraire 
produit un effet oppofé fur tout le 
corps, c’eft-à-dire, qu’il en refîere & 
rapproche les fibres ; donc îorfqu’il 
entre dans le corps une boüfon froide , 
elle raffermit les parties folides relâ¬ 
chées , en les refîerrant modérément; 
ëc comme en conféquence non-feu¬ 
lement le calibre des vaiffeaux eft di¬ 
minué , mais la réfiilance des fibres 
augmente, le mouvement des liqueurs 
devient plus libre , & plus prompt, 
& eft déterminé d’un autre côté. 
D’où il fuit évidemment que la boi£ 
fon froide eft très - avantageufe , I 
raifon de fa faculté fortifiante * pour 
empêcher la ftagnation des liqueurs.,. 
& mettre en mouvement les matières 
vicieufès, & par eonféqtient pour pré¬ 
venir & guérir les maladies. 

X. Mais, pour nous approcher dit 
but que nous nous propofôns , l’objet 
qu’on doit fe propefer dans l’adminif- 
tration des rémedes doit être non feu- 
Isment d'entretenir une jtifte tempéra.- 
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tare dans les liqueurs, mais une fym- 
métrie , &c une proportion exade, 
dans les mouvemens vitaux. Or , pour 
y réulïïr-, il faut quelquefois pafler 
d’une extrémité à celle qui lui eft op- 
pofée ; & même les remedes énergi¬ 
ques , qui fournirent des reflources 
puiffantes contre les maladies, s’éloi¬ 
gnent du temperé , & panchent vers 
une extrémité. Audi eft-ce avec au¬ 
tant de vérité, que de profondeur de 
connoiflances que Martien a. dit, que, 
comme la médiocrité dans les remedes mi 
échauffent, & qui rafrahhiffent , ri eft jamais 
danger eufe , auffi n eft- elle que d’un faible 
fecours. Car ,/uivant la judicieufe remarque 
de Celfe , un remede temperé eft également 
fo'tble , & innocent. Mais les remedes qui 
font au - delà du médiocre font autant de 
bien d ceux a qui ils font convenables , que 
de mal d ceux d qui ils ne conviennent pas 
{ a ). Cette dodrine efl parfaitement 

( a ) Mediocritas in calefaciendo frigefa- 
eiendo ,ficuti extra noxam eft, ita etiam parum 
prodejfe poteft s quippe remédiant temperatum , 
ut aliquando Celftus dixit, &que tutum , &que 
debile eft. Qu& vero extra mediocritatem funt, 
ea , ut l&Aunt quibus non comjeniunt , ita opem 
fer mit quibus amvenientia exïftunt. Martian* 
Comment, in Hipp. de Humid. uCu, p. i zS. 

Mij 
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conforme à cette ancienne regîe de 
pratique Médicinale , les chofesfe con¬ 
servent par ce qui leur rejfembknt, & fe 
détruifent par leurs contraires ( a). En ef¬ 
fet , ce qui eft propre à entretenir la 
température, & Légalité du mouve¬ 
ment des liqueurs , Feftpar confé- 
quent à entretenir la fanté qui n’eft 
autre cbofe. Mais dans les maladies 
qui naifïent de l'intempérie des li¬ 
queurs , & de l’inégalité de leur mou¬ 
vement , il faut pour les guérir em- 
ploier les contraires, qui ramènent ce 
qui excede, ou ce qui manque ; à la 
proportion ? à ta température, & à la 
lymmétrienaturelles. Àinfi lorfqu’une. 
maladreeft produite par la furabon- 
dance du fang , & des liqueurs, on 
la guérit par les contraires, c’eft-à-, 
dire , par une abftinence exaâre , la 
faignée , & les évacuans > il eft né- 
ceffàire d’emploi er les nourriffans, qui 
réparent le deffaut du fang, & des 
liumeurs } lorfqu'il manque de lues 
louables , & gélatineux ; la chaleur 
exceffiye veut des rafraîchiffans , le 
trop d’humidité des defteatifs , là 

(a) SimilrafimtlPbtis conferymtm * conitot» 
ria çontrariis. curantur^ 
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langueur des mouvemens des forti- 
ftans, leur trop grande violence des 
fédatifs. 

Xî. On voit par ce que nous ve¬ 
nons de dire quand , & comment le 
froid de la boifton peut opérer un 
effet falutaire. Il faut pourtant entrer 
dans un certain détail à ce fu jet ; &r , 
pour commencer par cette difpoft- 
tion contre nature du corps humain ^ 
qui eft accompagnée d'un mouve¬ 
ment violent de chaleur des parties 
fulphureufes des liqueurs , je dis que 
dans ces circonftaoces la boifton froi¬ 
de eft extrêmement convenable pour 
amortir , & rabbattre la chaleur , ÔC 
le mouvement qui la caufe. Cette pro- 
pofîtion eft établie par l’expérience- 
des Auteurs les plus accrédités en Mé¬ 
decine. Hippocrate dit, que le rafrat~ 
ihtjfemcnt , la boiffon de l'eau , & le repos * 
conviennent aux temp érament échauffes ( a ). 
Galien a donné de l’eau três-froide à 
difcrétiôn pour rnatter l’ardeur des 
fievres. ( elfe parie dans fa Préface 
d’un Médecin nommé Caffiusqui 
fît prendre de l’eau froide à un fé- 

( a) Calide natura refrigeratio confert, etqua. 
point „ & quiss. Hipp. Vpidem. L VI. SecL IV• 
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bricitant tourmenté d’une foif dévo¬ 
rante , & qui , lui procurant par-là 
le fcmmeil, & une Tueur, emporta 
fur le champ la fievre, Primerofedit 
qu e, fi on refufe a un Malade des juleps 
rafraîchiffans , ou fi l’on en eft avare , la 
chaleur de la fievre fait maigrir , & dejfei- 
che le corps , ce qui eft très - préjudiciable 
au Malade. On doit au contraire en don¬ 
ner en abondance , & [ornent , a ceux qui 
font attaqués de ces fortes de fievres , pour 
tempérer la chaleur fébrile , & ranimer la 
nature ; ce qu’on doit faire encore plus har¬ 
diment ,ft la coction ajprécédê ; parce qu’ils 
aident les évacuations critiques naturelles 
qui[e font par la peau s les inteftins , & le 
yomiffement ( a ). 

XII. L’on recommande fur tout da 
botffon froide dans la fievre ardente, 
& bilieufe. C'eft le fentiment d’Hip- 

( a ) In. febre fi julepi mt denegentur , au-t 
par dus exhibeantur,corpus a cetlore febrili emt- 
ciotur , & marcefcit j unde non parurn domrà 
agr'otantibus ïmminet. Sedpotius t alibis s febri-, 
bus laborantibus copiofius füpius pr&beri de 
bent, ad colorem febrilem temperandum , nota- 
ram recreandam, eoque audacius ,Jj cocïio pr&- 
ceffent. Naturales entra evacuationes cr'mcas. 
per fudorem , alvum , vomit mnque , adjuvant.- 
PrimeroC De vulgar. Errorib. L 1 . cap. 40. 
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pocrate, dont voiei îes paroles. Dans 
la fievrebilieufe qui prend tous les jours , oh 
il y a amertume de la bouche , vmifiement s 
& pefanteur dans les reins , & dans les 
jambes , il faut que le Malade boive de 
l'eau froide à difcrétion dans ’e tems de fort 
accès fa). Il confeille dans un antre 
endroit la décodion d’orge froide 
deux fois par jour ( b }. Il veut auffi 
qu’on donne très-fouvent à boire , êc 
très froid , mais peu à peudans la 
fievre ardente. Galien , outre la fai- 
gnée, vante beaucoup dans le même 
cas la boifîon froide , & donne pour 
raifon qu’elle calme la fievre , & for¬ 
tifie la nature } ce qui la met en état 
de faire fortir les matières nnifibîes 
par les inteftins , & les pores de la 
peau ( c ). Celfe dit que fi la maladie 
ardente eft au dernier période de fon accroip 
fement , & que le Malade foit extrême- 
ment altéré , en peut , pourvu que ce ne foit 

fa) In febre biliofa qus hominem quotidie- 
corriptt , & o-s amarum jungitur , & vormti&ï 
junSta , & ad lumbos eruraque gravitas , etz 
die quafebrts detinet quantum* quis bibere volet* 
aquamfngidam fumere oportet. Hipp. Lib. li* 
de morb. §. 3 6 . 

( b ; Hipp. Lib. de affeB. inter. §. ï- 

( c) Galeo. Metmd . Med. Lib. 
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■point avant le quatre , donner de l’eau froide 
en quantité s ou meme a difcrétion , & 
quelle eft un remede dans ces cir confiances 
( a ). C’eft auffi le fentiment de-Prof- 
per Alpin , qui dit que dans les fievres 
continentes accompagnées de beaucoup de 
chaleur , tous les Médecins ont coutume de 
donner une abondante boijfon d’eau fort froi¬ 
de , parce quelle concentre la chaleur natu¬ 
relle , ce qui fait cejfer fur le champ la cha¬ 
leur , & lafoif, d'ailleurs elle fortifie tout 
le corps , elle digéré la matière qui caufe la 
maladie , communément elle procure des 
futurs fort abondantes, quelquefois des vo- 
miffemens bilieux , d'autres fois des excré¬ 
tions confidérables par les intefiins, & la 
velfie. On fer oit furpris de la maniéré dont 
ce fécour s furmonte ces fievres ; car elles font 
emportées par les excrétions que L’ieau pro¬ 
voque ( b ).. Le même Auteur établit 

( a ) Si in fummo incréments ejl morhus ar- 
dens , utique non ante diem quartum , & ma¬ 
gna fiti accedente^frigïda aqua ë'opiofe pr&benda 
eft, & ad fatietatem danda , qua pro médica¬ 
menta utuntur . Ceif. Lib. III. cap. i%. 

(b) In continentibus febribus , vehementer &f- 
tuofiis , Medici omnes largum potum algida aqua 
exhibere fuefcunt, quia nativum calorem con~ 
centrât > ut fibatim inde fitis eff calot ceffet ^ ro¬ 
bot atm inde totum corpus , é* aqua epota digeri- 
cncore 
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encore la même do&rine dans un au¬ 
tre ouvrage. Quelques perfonnes , dit-il, 
ont un fecretpour guérir les fievres fjnoques , 
& ardentes y cefi de donner aux Malades 
pour tome nourriture plufieurs jours me 
grande quantité d'eau de melon d'eau , 
( c’efl: une efpece de concombre. ) 
D'autres dans le tems de la violence delà 
chaleur leur font boire une grande quantité 
d'eau froide , & , couvrant bien les Ma¬ 
lades y ils procurent une fueur , qui 3 a ce 
que j’apprens , a guéri un grand nombre 
de Malades ( a ). 

X III. Nous fommes en état de 

tur morbus , & plerumque largijfimos fudores 
frigide. aqm potus fufçitat , nonnunquàm vomi- 
tus biliofi fiant , & aliquando per alvum co~ 
piofiprofluunt , & urinam copiofam excitât. Mi- 
rabile eji quomodo taie pmfidmm ha s febres ex- 
pugnet. Nam excretionibus quas aquafufçitat 
hs. febres finiuntur. Prof. Alpin. De Mediç, 
Method. Lib. IL 

( a ) Aliqui pro fecreto habent fynoçhas fi? ar¬ 
dentes febres , raultam aquam anguria agratis 
propinantes , fanare > fi modo fébricitantes sa 
multis diebus in cibo ac potti fola utuntur, Alii 
tempore vehementioris afius largius frigidam 
potandam concédant, qua epota , agros multis 
pannis contegentes , fudorem procurant , quo 
non paucos audio fanatos. Profp. Alpin. Ds 
Medic. Ægypt.l. IV. cap. ij. 

Tome IX. N ; 
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joindre nos obfervanons, continuées 
avec beaucoup d’attention pendant 
îong-tems, fur les bons effets de l’eau 
froide à celles que nous .venons de 
rapporter ; & nous avons l’expérience 
qu’elle a été emploiée avec beaucoup 
de fuccès dans les fievres appellées 
biiieufes ardentes , dans la fÿnoque 
bilieufe , & dans cette fynoque catar- 
rheufe qui regnoit l’année derniere, 
ici, & ailleurs, enfin dans la fievre 
tierce continue , & la double tierce. 
Car nous avons remarqué que dans 
les veilles continuelles, l’ardeur dé¬ 
vorante qui confumoit le corps , 
les liqueurs , lafoifintariffable, lafei- 
chereffe, & la tenfion de la peau, qui 
accompagnoient ces maladies , une 
décoétion de corne de cerf & de 
fcorlbnaire, avec lefircp de fuc de ci¬ 
tron , & le nitre, prife Froide à petits 
coups, & fouvent, jufqu’à la quan¬ 
tité de deux , ou trois pintes par 
chaque jour, a produit un très-grand 
bien , en procurant le fommeii, & 
des Tueurs abondantes, calmant par¬ 
faitement les inquiétudes, Sc rani¬ 
mant les forces. On fera peut - être 
(brpris que l’eau, ou toute autre boif 
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Ion Froide, excite puiffament îa fueur. 
Mais îorfque l’intérieur du corps eft 
dévoré par la chaleur , ôc que le 
mouvement inteftin des parties Fiai— 
phureufes eft três-violent, la boifion 
•froide qui vient à s’y mêler non feu¬ 
lement tempere l’effervefcence du 
fang , mais, s’échauffant intérieure¬ 
ment par la chaleur des liqueurs, elle 
relâche les fibres , • & les canaux que 
la peau recouvre , ce qui fait que là 
fueur coule en abondance. Mais ces 
effets font d’autant plus infaillibles 
qu’on met 4#ns l’eau des rafraîchif- 
iàns, des acides, & desnitreux. Il y a 
dans Riviere une Obfervation remar¬ 
quable fur la vertu fudorifique de ces 
-remèdes. Il-faut , dit-il , remarquer qUe 
i'efpnt defouffte , ou. y dfon deffaut, celui 
de vitriol y excite des fueur s abondantes 
■comme nous Vavons obfervé dans bien des 
.occafions , aiant vu beaucoup de fièvres tier¬ 
ces gîteries par ce remede donné dans la cha¬ 
leur de l'accès , & quand le Malade était 
tourmenté par la foif. Car ïlproduifoit des 
fecours abondans , qui non feulement em¬ 
portaient l'accès 3 mais meme la malàdk 
/ 

(a) O.bfervmdum a fpirita fulphuris, vel y 

N ij 
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XIV. Auffi ai-je toujours défap- 
prouvé , &: regarde-je comme très- 
condamnable , cette coutume dérai¬ 
sonnable de quelques Médecins, & 
de quelques perionnes qui ont foin 
des Malades , qui dans une chaleur 
qui les dévore dans les fievres même 
exanthématiques, comme celles qui 
accompagnent la petite vérole , la 
rougeole , le pourpre , & même dans 
la fievre fÿnoque, leur refufent opi¬ 
niâtrement la fatisfa&ion de boire 
froid s s’obftinant à ne leur donner que 
du thé , ou du caffé ch|ud , êc pour 
comble de maux les renferment dans 
des chambres échauffées, & les étouf¬ 
fent fous le poids des couvertures. 
Car voilà le meilleur moien d’ange 
jnenter les. inquiétudes , d’abbattre, 
les forces., de troubler le repos des 
Malades , & même fouvent d’em¬ 
pêcher l’éruption de la matière qui 

îoeo, Jfyirjtù .vitrioU t \ tam aqm exhibita\ 
fud'ores copia fos futjfe provoexios ", quoi rmtltis. 
»obi$ expenmèntis innotuip , qui pluies tertio .- 
nos curât as -vidiraus eodem remedio in fummo 
accefftonis &fiu £§? urgentç fiti exhibito ; unie co - 
pibfi fud-ores pervocabantur , et quibùs non jblunt 
pnroxyfmus, fed eiixm morbus intégré fôîvébdy 
pus, River. Qbferv. Cent. I, Qbf. iy. 
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doit fe dépofer à la peau. Tout au 
contraire une boifton froide , admi- 
niftrée prudemment , ranime les for¬ 
ces , <k rend le cours de la maladie 
plus traitable. Car elle raffermit, & 
conferve le tiffu du fang & des li¬ 
queurs, que la chaleur attaque, &: dé¬ 
truit , & elle fortifie , &: refferre, les 
fibres que le mouvement impétueux, 
& la chaleur affoiblit, ce qui les met 
en état de chaffer plus promptement 
la matière qui caufe la maladie. 

XV. La boiffon froide eft encore 
d’un ufage excellent dans les mala¬ 
dies dont le liège , & le foier eft dans 
les premières voies, & qui font pro¬ 
duites par des crudités acides nido- 
reufes, vifqueufes dans l’eftomac, & le 
duodénum , &c par une bile corrolive 
qui tiraille les membranes nerveulès 
de ces parties, enfin par l’atonie, &c le 
deffaut de ce mouvement, & les vents 
qui en font les fuites. Une des princi¬ 
pales de ces maladies eft le cholera- 
morbus , que font connoître de fré¬ 
quentes déjeâions, des vomiffemens* 
la naulée , l’inquiétude des parties 
voifines du cœur , une douleur ar¬ 
dente dans ces parties , l’abbattement 
N iij 
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des forces, l’agitation continuelle dû 
corps, &: la forcie d’une lueur froide» 
Comme cette maladie a pour caufe 
l’amas, & le dépôt, d’impuretés âcres 
biîieufes qui viennent en partie de la 
mafTe du fang, & des humeurs, & en 
partie du refte de la digefHon, & du 
féjour des matières qui auroient dû 
fortir, elle s’accommode parfaitement 
des boiflbns froides, &; furtout d’eau 
pure, feules, ou mariées avec des re¬ 
mèdes appropriés. Car ces boifîbns dé¬ 
laient les humeurs âcres, diminuent 
leur effervefcence , raffermifTent les 
fibres, & , fortifiant les membranes, 
font en ccnféquence que la matière 
excrémenteufe qui eft amaffée fort 
promptement, & avec moins de dou¬ 
leur , & qu’au lieu de continuer à fe 
dépofer dans ces parties , elle le dé¬ 
tourne à l’habitude du corps, & aux 
autres excrétoires qui lui font defli- 
nés. 

XVI. Cette vérité eft fuffifament 
prouvée par l’exemple mémorable 
d’une Dame de condition , d’un tem¬ 
pérament ehalérique-fanguin, qui, en 
ccnféquence d’un accès décoléré, ôc 
del’ufage de divers aiimens mal fains* 
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fat attaquée d’un choiera - moibus. 
Dans I’efpace de vingt-quatre heures 
elleavoit rendu plus de trente fois par 
le haut, & par le bas, une quantité 
de matières vertes ; elle yomiflbit tout 
ce qu’elle prenoit ; avoir des douleurs 
dans les parties voifines du coeur, avec 
une fueur froide ; fes forces étcient 
extrêmement abbattues ; il n’y avoit 
point de fommeiî, mais bien une fiè¬ 
vre qui augmentoitde deux jours l’un, 
& dans le commencement de laquelle 
l’efprit s’égaroir. Aiant été appellé , 
je fis faire fur le champ une ptifanne 
avec la raclure de corne de cerf, la 
feorfonaire , & l’orge mondé, dont 
je fis prendre à la Malade quatre 
cuillerées à froid toutes les deux 
heures , avec fix gouttes de liqueur 
anodine minérale ; & comme les pieds 
de la Malade écoient' extrêmement 
froids, je les lui fis mettre dans Peau 
chaude,&:lui fis faire fur le bas ventre 
une embrocation de baume de vie. 
Lorfque le vonullement, & la dou¬ 
leur turent un peu calmés , je con- 
feillai une boifibn froide , & 1 ufage 
d’une poudre de talc de Mofcovie 
préparé, de corne de cerf phiîofbphi- 
N iiij 
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quement préparée, de coquillages ; 
dieux d’écréviflès , de quelques 
gouttes d’huile de macis. L’ufage de 
ces remedes arrêta le vomiflement, 
& les déjedions en quatre jours , la 
fievre diminua , le fommeil revint , 
& il fortit une lueur qui emporta la 
maladie. On peut ep.core confulter le. 
Chapitre V. de la II e . Se&ion du 
Tome IV. de ma Médecine Raifon- 
née , où je rapporte une Oblèrvation. 
de l’effet étonnant qu’a produit la 
boiflon froide dans la même mala¬ 
die. 

XVII. Il n’eft pas hors de propos 
de confirmer notre doélrine par des té¬ 
moignages formels des Auteurs. Are- 
teus ( a ) enfeigne une très-bonne mé¬ 
thode de traiter le choiera-morbus, 
& qui eft entièrement conforme à la 
nôtre. Car il veut qu’au lieu d’arrêter 
dans le commencement la fortie des 
humeurs vicieulès , on l’aide au con¬ 
traire en buvant fou vent de l’eau 
tiede , mais à petits coups. Enfuite 
s’il y a des tranchées, & froid aux 
pieds, il confeille de faire fur le ven¬ 
tre une embrocation de quelque on- 

(a) Aretæ. Lib. IL de curât. Lajfion. acnu 
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guent chaud. Il ajoute que, fi les hu¬ 
meurs bilieufes ont été évacuées par 
le bas, ck que cependant le vomiffè- 
ment fubfifte , avec dégoût, inquié¬ 
tudes , & abbattement, il faut don¬ 
ner au Malade tleüx 3 ou trois verres 
d’eau froide, pour rellerrer le ventre, 
empêcher le reflux des humeurs vers 
le haut, 8c rafraîchir l’eftomac trop 
échauffé. En cas que le pouls foit de¬ 
venu petit, & que la Tueur coule du 
front, & des autres parties, que le 
vomiffement, 8c le cours de ventre 
s’arrête , 8c qu’il furvienne des défail¬ 
lances , il faut mêler dans l'eau froide’ 
quelque peu de remedes aromati¬ 
ques i 8c aftringens. Cœlius Aurelia- 
nus 5 fans contredit le premier des Mé¬ 
thodiques , confeille de donner par 
intervalles de l’eau froide dans le 
cholera-morbus, 8c d’avaller des pii— 
Iules compofées d’arrête-bœuf avec 
deux verres d’eau froide. Alexander 
Trallianus condamne, comme de rai- 
fon , l’ufàge extérieur des chofes froi¬ 
des dans la même maladie , mais il 
dit que l’eaii froide bue à petits coups y 
convient parfaitement, & qu'il y faut ajou¬ 
ter un peu de vin , Ji les forces font ajfoi- 
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blies (a). Il avertie cependant judicietf- 
fement que la boiffon froide eft utile 
lorfqù'on rejette la bile par le haut, & par 
le bas ; que le Malade e'ft fort altéré , & a 
la langue rude , dans l'Eté ; & lorfque le 
Malade efi jeune , eu qu'il a fuïri précé¬ 
demment un régime chaud (b). 

XVIII. L’analogie fait conclurre 
avec raifon que par les mêmes con- 
fîdérations. la boiffon froide de l’eau 
n’eft pas moins avantageufe dans cette 
affe&ion des inteftins, qui a tant de 
rapport avec le cholera-morbus, af- 
feclion où l’on rend très-fouvent par 
les felîes des maladies biîieufes, & 
fàngiantes avec tenefrae, & tranchées 
prefque infupportabîes. Auffi l’expé¬ 
rience nous apprend*elle le bon effet 
de la boiffon froide dans la dyfenterie. 
C’efl ce qui paroît par la XXIX e . Qb- 

( a ) 'Vota aqua frigiâa maxime omnium 
( choieras ) convenir , qua paulatim bibatur i 
fi virium fumraa imbeciiiitas , parum vint, 
addendum. Alexand. Traliian. Lib. VII. pàg. 
376. " 

( b ) Si biliofa per alvum vomitum eji - 
ciuntur i fi &ger vehementer fit.it , & linguam ' 
feabram h ah et fi&fizs fuerit , &ger juvenis, . 
& calidiori vicia, pnmum. ufus.. Idem. Lib oi- 
tat. p. 47 f. 
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fervation de Diemerbroeck , où. Ton 
voit une dyfenterie défefpérèe guerie 
par une boifîon froide. Les Mélanges 
de l’Académie des Curieux de la Natu¬ 
re parlent auffi de déjeétions fanglan- 
tes } avec fievre continue , tranchées 
cruelles , foif inépuifable , gueries par 
boiflon de plufieurs coups des eaux 
froides de Nocera ( a, ). Nous apu¬ 
rons j fondés fur l’expérience , que 
les boifïons délaiantes s comme le pe¬ 
tit lait , le lait coupé , le lait écré¬ 
mé , l’eau Ample, quelque eau mi¬ 
nérale légère , par exemple , celle 
de Selters , ou de Swalbac , ont été 
extrêmement utiles dans la dyfente- 
rré. C’eft furtout ce que nous avons 
remarqué dans la dyfenterie épidé¬ 
mique qui regncit il y a quelques 
années en conséquence de la chaleur 
extraordinaire de l'Eté qui dura A 
long-tems , & qui fut fatale à bien 
du monde. Car ceux qui ont nfé de 
ces remedes domeftiques , diuréti¬ 
ques , fe font mieux trouvés, & ont 
guéri plus communément, que ceux 

(■«) Mifcellan. Nat. Curiof. Decad. IL 
Ann. IX. Qbf. jj. 
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qui ont été traités par les remedes 
pharmaceutiques, & les anti-dyfén- 
teriques les plus précieux. 

XIX. Paflons au vomiflement bi¬ 
lieux , & qui dure long-tems. Je dis 
que dans cette maladie la boiflon 
aqueufe froide eft d’un grand fecours. 
Car nous avons très-fou vent vû les 
meilleurs effets de la boiflon froide 
des eaux aigrelettes de Thônenfteiner , 
& même des ptifannes 3 que dis-je ? 
de l’eau fimple froide , ou ion avoit 
mêlé quelques gouttes d’efprit de vi¬ 
triol } ou de liqueur anodine miné¬ 
rale. Car bien que la boiflon des eaux 
aigrelettes ait d’abord été fume de 
fréquentes évacuations de bile par le 
haut, & par le bas, le vomiflement ne 
tarda pas à s’arrêter pour ne plus reve¬ 
nir. Il y a fur ce fujet une Obfèrvation 
remarquable dans les Mélanges de 
l’Académie des Curieux de la Nature. 
II y eft parlé d’un Prêtre d’un tempé¬ 
rament bilieux qui continua pendant 
pîufieurs années à boire de l’eau froide 
le matin à jeun, furtout l’Eté , toutes 
les fois qu’il Ce Té ntoit plein de bile, 
à qui cette boiflon en fefoit évacuer 
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une grande quantité par le haut, & 
par le bas ( a ). Or cette évacuation 
peut être attribuée à jufte titre en 
partie à l’humidité, & à la quantité 
d’eau , qui donnoit comme un véhi¬ 
cule aux impuretés bilieufes , & en 
partie au froid même , qui rétablit , 
& augmente les forces motrices ab- 
batues des fibres de l’eftomac , oc des 
ihteftins, 

XX. 11 en eft à peu près de même 
de ce vomiffement de matière vif- 
queufè , ou du moins dé ces efforts 
pour la yomîr, qui arrivent le matin 
à quelques perfonnes, & (ùrtout aux 
vieillards, & qui font accompagnés 
d’un fentiment incommode dans la 
poitrine , &: d’un effort pour aller à 
la felle s accidens caufés par l’amas de 
fucs cruds, &c mal digérés, dans i’efto- 
mac. Car bien que quelques-uns s’i-? 
maginent y trouver un remede en pre* 
nant le foir un verre d’eau fpiritueufe 
diftilîée, ou d’eau-de-vie, comme on 
l’appelle communément, loin qu’ils 
parviennent au but qu’ils fe propofent, 
ils ne font que s’attirer une conftipa- 

(<* ) Mifceilan.Nat. Çutiof. JOecad. III, 
Ajwo .. 166. 
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tion qui augmente encore le mal. 
Pour moi -, fans rien rifquer , j’ai trou¬ 
vé le moien d’en foulager plusieurs par 
un moien fort fimple, c’eft de s’abfte- 
nir de liqueurs fpiritueufes, & d’ava¬ 
ler en fe couchant environ un demi- 
feptier d’eau froide , & de prendre en 
s’éveillant quelques rafles chaudes de 
thé , de mélifle , ou de véronique , 
afîaifonnées d’écorce de citron , & 
d’attendre patiemment an lit une lé¬ 
gère moiteur. 

XXI Une grande quantité de boif- 
fon froide , & furtout d’eau , foulage 
In rement, & parfaitement, dans les 
tranchées des inteftins qui accompa¬ 
gnent la colique ? ou la paflîon ilia¬ 
que ,foit que ces maux foient pro¬ 
duits par des humeurs bilieufes mor- 
dicantes, ou par l’arrêt du fang dans 
les membranes des' inteftins. Car ces 
accidens font produits par une cau- 
fe chaude , pou r parler le langage 
des Anciens: , & pair confcqucnt le 
meilleur remede qu’on puifle leur op- 
pofer eft le contraire , ou la boiflon 
froide. En effets il arrive trés-fouvent, 
furtout après avoir reprimé la colere, 
que dans les fujets jeunes ? même 
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adultes, il s’amaffe dans la cavité , &C 
ies courbures des inteftins, des hu¬ 
meurs âcres hilieufes, qui, devenues 
encore plus âcres par le féjour * non 
feulement irritent par leur âcreté les 
membranes nerveufes des inteftins, 
maisfè réfolventen vapeurs, ies gon- 
flent trop, caufènt par cette raifon 
nnfentiment de douleur très-aigue. IL 
n’eft point encore rare , furtout aux 
perfonnes qui font dans le cas de la 
fuppreffion d’un flux hémorrhoïdai' 
habituel, que le fang fuperflu coulant 
plus lentement par la veine porte , & 
par le foie, s’arrête dans ies vâiffeaux 
des membranes inteftinaîes qui abou- 
tiffent à la veine porte -, qu’il com¬ 
prime ces membranes , & les jette 
dans des contradions fpafmodiques » 
qui empêchent le paftage des vents s 
lefquels caufent un gonflement du ca¬ 
nal mteftinal. Or ces deux caufes réu¬ 
nies -, je veux dire le gonflement, 
la compreffion , produifent des dou¬ 
leurs de tranchées prefque iniupporta- 
bles. Mais nous avons déjà remarqué 
que la boifton aqueufe froide eft dé- 
iaiante, calmante , fortifiante'; ce 
qui fait que délaiant les focs bilieux 
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âcres , Sc mattant leur mouvement 
inteftin , elle les émouffe, & les adou¬ 
cit tellement qu’ils ne font plus en 
état de caufer un tiraillement dou¬ 
loureux. Donnant aulïi de la fluidité 
au fang épais qui s’arrête dans les 
membranes , elle Facilite fon paffage 
par les intelîins , 6c la douleur celle 
avec la preffion que caufoiènt les vaif- 
feaux trop gonflés., D’ailleurs elle 
fortifie les fibres affaiblies par leur 
trop grand écartement 5 elles peu¬ 
vent donc fe reflerrer 9 6c pou fier les 
vents vers l’anus , troiliéme eaufe du 
foulagement que la boiflbn froide pro¬ 
cure. 

XXII. Les effets falutajres de la 
boiffon froide dans les douleurs des 
inteftins ne font pas feulement éta¬ 
blis fur le raifonnement, ils font dé¬ 
montrés par l’expérience. On trouve 
à ce fujet des obfervations répandues 
dans une infinité d’Auteurs. Mais 
comme il faut fe donner des bornes, 
nous nous contenterons- de tranfcrire 
ici en entier une Obfervation de Sep- 
talius, qui mérite bien cette diftinç- 
tion. Il arrive , dit-il, quelquefois que 
les douleurs de colique font fi violentes , 
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qu'elles éludent l'effet de tous les remedes , 
ou meme que tous les remedes les augmen¬ 
tent plutôt qu'ils ne les foulagent. Dans ces 
cas , il faut avoir recours aux contraires. 
Car les douleurs de colique étant ordinaire¬ 
ment produites par l'amas de quelques ma¬ 
tières , ou par des vents qui gonflent les in- 
teftins , il arrive quelquefois qu'à raifon 
des douleurs , des veilles , ou du chagrin 
que caufe l'opiniâtreté de ces accidens , elles 
ne font encore qu'augmenter , ou que les in - 
teftins à l'aide des remedes chauds qu'on 
applique à l'extérieur , font attaqués. de 
phlogofe, ou même d'une vraie inflamma¬ 
tion , ou que beaucoup de bile qui êtoit pré¬ 
cédemment féparée , s'y dêpofe. C'efl pour¬ 
quoi il fera néceffaire de paffer aux con¬ 
traires , & de rafraîchir puiffamment. C'efl 
te qui m'arriva l'année derniere. Je fus ap¬ 
pel! é auprès d’un Efpagnol , homme de con- 
fidération , qui êtoit attaqué depuis quel¬ 
ques jours de coliques très-violentes. Je le 
trouvai mourant , fans pouls , couvert d'une 
fueur de faible fie, abandonné des Médecins » 
même des plus habiles , qui ri avaient pas la 
plus legete efpérance de le fauver. Lui trou¬ 
vant une foif dévorante , la langue rabo- 
teufe , noire , & dure 3 une chaleur excefflve 
dans les hypochondres , & le bas ventre fur 
Tome IX. O 



l£i L A M E D E C ï îf E 
lefquels je portai la main , je lui fis boire 
beaucoup d'eau rafraîchie avec la neige s 
parce qu'il ne fefoit jamais ùfage du vint 
-âpres en avoir beaucoup bu 3 il s'endor¬ 
mit , & ne fut réveillé après quatre heures 
de fommeil que par une douleur de bas 
ventre , fort différente, a ce qu’il m'a dit 
de celle qu’il fient oit précédemment. Cette 
douleur aboutit a une évacuation copieufe 
de bile qui emporta la maladie „ J'ai ton¬ 
du de cette Obfervation que les Médecins 
qui avotent traité ce Malade s’étoient 
lourdement trompés fur la caufe de la ma¬ 
ladie , puisqu'ils l’avoient traité parles re- 
tnedes chauds y la crosant provenue d'une 
matière-froide { a ). Nous ne parlerons 

{ a ) Contingit aliquando ut cvlict dotores 
adep-vekementej.fint ut omnem medicamentorum 
operam éludant, ac quocumque auxiliç adhibi- 
to , potius augeantur ; in qûo cafiit èrit dd con¬ 
traria tranjeundum. Cum enim colicï décret 
majoti ex parte a materia fiant , aut a fiati- 
bus difiendentibits, fit aliquando ut , aut ratio- 
ne dolorum , vigïliarum , aut m&roris ob conta- 
maciam aut , invaîefcant nimium , dut intefts- 
na ‘y accedentihus etiam calidis & fions appofitis 
remédiés , aut phogofi quadam tententur , aut 
etiam ver a infiammatione mcipiant ajfici , aut 
multa pr&exïfiens bilis ibidem transfandatur, 
Vnde ad contraria erit iranfeundum , & infi- 
gniter refrigerandum. Quodrnihipr&terito arme 
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point de l’hiftoire rapportée par Ama- 
tus Lulitanus, & qui eft la fécondé 
cure de la première Centurie , où ii 
eft queftion d’une femme attaquée 
de colique provenant de caufe chau¬ 
de , dont les douleurs cefîerent comme 
par miracle par la bôiftbn de l’eau 
froide , fans qu’elle s’en reftentit de¬ 
puis ; ni de celle qui eft dans les Mé¬ 
langes de l’Académie des Curieux de la 

contigit m nobili quodam Hijpano, qui cum coli~- 
cïs doloribus fer aliquot dies acerrime fueritcon- 
fàclatus , &jamjnm mors effet pr&forîbus., nulle 
perfentirentur arteriarum pulfus, fuderes. effent 
refolutorii, nulla denique fuper effet ffesJalutis, 
ne qmdem apud Medices , et mm prsftantijfmos , 
accerfttûs & ego, cum fitim inextinguibilem , lin- 
gus, feabritiem , nigrorem as que duritïem , per- 
taSis autem hypochondriis & ventre infertort , 
cctlorem in parti'ous ifiis sftuemtem obfervaffem , 
Hi/pano ciqiiam multarn nive etïarn réfrigérâtam 
bibendam exhibui , cum nutum abfiernïus effet. 
Ac mults aqus pot ut or in fomnurn prolapfus eft , 
quatuor borarum[patio cum âormiiffet.çff do~ 
lore quodam inférions ventris, a primo maxime , 
ut ipfe referebat, diverfo exeitatus a fomno , 
mirarn bilis flavs cofiam evacuavit, & a do- 
loribus liber evafit 5 unie collegi Medicos , qui 
illius cumtionem fufeeperant > in eauf a morhi il- 
lius longe fuiffe deceptos, cum cetlidis remediïs 
cumtionem inftituiffent, a frigida matériel mor- 
bum factum judicantes. Ludov. Septal. Àni- 
madverf l. VII. p. 148. 
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Nature, Décade II e . Année X. Ob- 
fervation i $ 9. J’ajouterai cependant, 
pour confirmation de cette vérité, 
l’obfervation que j’ai faite fur un grand 
Prince , qui eft fou vent attaqué d’une 
colique bilieufe , dont il fe guérit in¬ 
failliblement en buvant preique froi¬ 
des deux , ou trois pintes d’eau de 
Schlangenbade, qui foulagent fur le 
champ , & appaifent peu après fes 
douleurs. * 

XXIIL La boiflon froide eft en¬ 
core un excellent remede contre les 
fpafmes, & les inquiétudes des parties 
voifines du cœur, ta douleur cardialgi- 
que, & l’ardeur du ventricule. Car ces 
pallions font ordinairement produi¬ 
tes par l’amas d’humeurs âcres bilieu- 
fes, ou même acides, qui fe fart dans 
les premières voies , ou même dans 
î’eftomac, lelquelles deviennent enco¬ 
re plus âcres, en fermentant les unes 
avec les autres, & qui, irritant l’ori¬ 
fice fupérieur de l’eftomac qui eft tout 
nerveux , produifent des contrarions 
fpafmodiques, des douleurs, des ar¬ 
deurs , & des inquiétudes. Or la boif- 
fon froide eft fort propre à remédier 
à ces accidens 3 en délaiant les li- 
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queurs corrofives, & diminuant leur 
mouvement, ce qui fait qu’elles font 
moins en état de picoter. Martianus 
a donc grande raifon de recomman¬ 
der cette boiflon dans les douleurs 
cardialgiques de l’eftomac , & Celle 
de dire que ceux qui digèrent lentement , 
& dont l’eftomac fe gonfle aujfl-tôt agrès 
avoir mangé , & a qui la chaleur caüfe 
me altération pendant la nuit , doivent 
avant que de fe mettre au lit avaler deux , 
ou trois verres £ eau froide qu’ils attireront 
far un chalumeau ( a }. Nous pouvons 
joindre nos Obfervations à celles des 
Auteurs que nous venons de citer, & 
certifier , après des expériences réite- 
rées, que l’eau froide , feule, ou mê¬ 
lée de liqueur anodine, a remédié fur 
le champ à ces accidens. 

XXIV. La maladie opiniâtre qu’on 
nomme hypochondriaque , eft une de 
celles qui ont leur liege dans les pre¬ 
mières voies. On ne peut conhoître 
fon origine, & fes caufes, lans conve- 

(*) O ? 1 tarie concoquunt , quorum il¬ 
lico frac or dia inflantur , quique profiter ard&rem 
nccîu fltire confuenjerunt , antequam conquïef- 
cant, dues aut très cyathos aqu& frigide fier te- 
nuem fifiulam fiotsm. Cel ù Lib. I. eafi. 8. 
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nir que la boiffbn de l’eau froide eft 
un excellent remede à lui oppofer. 
Car le fond de cette maladie eft l’a¬ 
tonie de l’eftomae , des inteftins* 
fuivie de ftagnations du fang dans les 
vaiffeaux, des aîimens réduits en pul¬ 
pe , & des excrémens dans la cavité 
des inteftins. Or ces ftagnations oc- 
cafionnent des vents, & des fpafmes, 
d’où procèdent tous les autres fymp- 
tôrnes. Mais l’eau froide raffermit les 
fibres relâchées, diflipe les vents, en 
rendant égal le mouvement périftal- 
tique , & met en mouvement ce qui 
s’arrête dans la fiibftance , & dans la 
cavité des inteftins ; ce qui produit la 
guerifon de la maladie. Il paroît que 
Çeîfe connoiffbit cette vertu de l’eau 
froide j car il recommande dans le 
Chapitre VIII. du Livre 1. de fe ré¬ 
duire à cette feule boiftbn , iorfque 
i’eftomac eft foible , ce qui fe con¬ 
çoit' à la pâleur , à„la maigreur, à la 
douleur des parties voifines du cœur , 
à la naufee , au vomiflement, au mal 
de tête qu’on rélFent à jeun ; & de 
boire de l’eau très-froide avant que 
de manger, lorfqu’on eft fùjec à des 
aigreurs -, ce qui procure le vomiftè- 
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ment, & rend au ventre la liberté 
qu’il peut avoit perdue. En mon par¬ 
ticulier j’ai des rations pour louer 1& 
boiflon de l’eau Froide dans la mala¬ 
die hypochondriaque, Car je connais 
plufieurs perfonnes vigoureufes , ôc 
d’un tempérament Fanguin 5 qui font 
devenues fujèttes à cette maladie * 
compliquée d’une violente méîancho- 
îie , en partie par la fuppreffion du 
pourpre chronique , en partie pour 
avoir négligé des évacuations de fan g 
habituelles , ou changé un genre de 
vie agiiïant en un régime Fédeniarre ; 
îeFqüelles aiànt inutilement emploie 
tous les remettes pharmaceutiques % 
fe font très-bien trouvé de la boiffors 
froide des eaux minérales froides '» 
continuée pendant un mois, èc plus 
long-tems , qui fit même reparaître 
î’efflorefcenee pourpreufe. Lorfqu’en- 
fuite ils Fe font trouvés attaqués de 
quelques-uns de leurs premiers acci- 
dens, je leur ai confeiîlé d’avaler tous 
les jours en fe couchant environ u n de- 
mi-feptier d’eau froide , avec quinze y 
ou vingt gouttes de liqueur anodine 
minérale, & d’ufér de tems à autre 
d’une poudre nier eu fe * & des pilules 
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balfamiques. De cette maniéré j’ai 
fouvent réufli à guérir une maladie 
qui eft la pierre d’achoppement des 
Médecins. 

XXV. Les accîdens hyftériques 
font chez lés femmes ce que font les 
hypochondriaques chez les hommes j 
d’où l’on doit conclurre tout naturel¬ 
lement que la boiffon froide doit être 
également falutaire dans l’un , & l’au¬ 
tre cas. Pour peu qu’on ait d’expé¬ 
rience on connoît les fymptômes 
cruels qui accompagnent la paffion 
hyftérique, c’eft-à-dire , les fèntimens 
incommodes des parties voilines du 
cœur , les tranchées du bas ventre, 
les douleurs de dos, les tiraiiîemens 
convulfifs des membres, quelquefois 
des fôubrefauts des tendons, des dé¬ 
faillances , des puîfations fojbles, & 
inégales, des étranglemens du gofier, 
des efforts pour vomir, des tremble- 
mens du cœur , des interceptions de 
la refpiration. On fait également com¬ 
bien il eft difficile de déraciner entiè¬ 
rement cette maladie , & qu’elle ré¬ 
lifte fouvent avec opiniâtreté aux re- 
medes pharmaceutiques les plus éner¬ 
giques. Une infinité d’expériences 
m’ont 
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m’ont pourtant appris qu’il n’y a 
point de remede plus fur, & plus ef¬ 
ficace contre cette maladie , que l’eau 
froide, à la dofe de fix onces , feule, 
ou mêlée d’un tiers d’eau de cerifes 
noires, y ajoutant en même tems une 
quinzaine de gouttes de liqueur ano¬ 
dine minérale , & que cette boiffon 
fait cefler tous les accidens. C’eft ce 
que j’ai vu depuis fort peu de tems 
dans une femme aimable, qui fut for¬ 
tement attaquée de cette maladie pen¬ 
dant trois mois qui précédèrent font 
mariage , & qui, y étant retombée 
trois mois apres fa célébration , a été 
guerie parfaitement par l’ufage de ce 
feul remede, au grand contentement 
de fon mari, & de toute fa famille. 

XXVI. Les bons effets de la boif- 
fon froide ne fè renferment pas dans 
les premières voies 3 ils fe font même 
fentir à des parties du corps qui en 
font éloignées. Car elle eft encore ex¬ 
trêmement utile dans les toux féri- 
nes, ou convulfives. La câufè de cette 
maladie n’eft point une abondance 
d’humeurs épaiffes dont il faut fe dé- 
barraffer par l’expedoration, mais une 
matière âcre, & déliée. Son fiege aufii 
Tome IX. f» 
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n’eft point dans la fubftance véficii- 
laire du poumon, mais dans les nerfs 
pneumoniques , que l’adherence de, 
cette matière irritante excite , ainfi 
que les mufeles de la poitrine , à des 
fécondés très-violentes , & très in¬ 
commodes. C’eft donc très-inutile¬ 
ment qu’on donne dans cette efpece^ 
de. toux les expe&orans, les laxatifs ,: 
& les remedes propres à divifer la 
pituite. Ceux qui font les mieux af- 
fortis à la caufe de la; maladie font les 
diaphorétiqiies doux, & qui ne eau- 
fent aucune chaleur. Or on peut fans 
contredit mettre dans ce nombre une 
boidbn délaiante , qui, à ràifon de fa 
froideur, eft en même tems fortifian¬ 
te , & empêche l’abord, & le dépôt, 
de continuer à fe faire ; ce qui fait con- 
noître les grands avantages qu’on, re¬ 
tire de cette boilfon. Auffi nous en 
fommes-nous trouvés beaucoup mieux 
que de la chaude, foit que nous trai- 
taffions des^adukes , ou même des 
enfans attaqués de cette maladie. 

XXV1L Mais s ce qui doit paraître 
Je ,plus furprenant, c’eft que la boif- 
fon froide eft d’un très-grand fecours 
dans les vices même des parties exte* 
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Heures, comme dans les douleurs qui 
attaquent les jointures, & même cel¬ 
les qui ont leur fiege dans les mem¬ 
branes des mufcles. Bruyerinus attefte 
que l’eau en boiftbn eft très-utile pour 
préferver des maladies des articula¬ 
tions. Les buveurs d'eau 3 dit-il, font ra¬ 
rement attaqués de cette maladie { a) ( la 
goûte ). Un Obfèrvation de Lanzoni 
rapportée dans les Mélanges de l’A¬ 
cadémie des Curieux de la Nature, 
prouve auffi parfaitement bien corn» 
bien cette- boiftbn eft avantageufè 
dans les maladies des articulations. II 
y. eft rapporté qù’un Prêtre affligé de 
douleurs continuelles des articula¬ 
tions , en a-li bien été guéri par la 
feule fubftitution de l’eau pureau vin , 
qu’il cefla entièrement de fe reflentir 
de la goûte ( b). Poterius rapporte un 
fueçès auffi heureux de la même boit 
fon. ; M. Ce far Levante , dit-il , fut at¬ 
taqué dans fa jeune(fe d’une goûte fi vio - 
lente 3 quelle le tenait au lit cinq 3 ou Jix. 

( a ) Ex hydrofiotis netno- facile eft qui in hune 
morhum ( arthritidem ) frolabitur. Bruyerin. 
De Re Cibar. Lib, XVI. cap. 3. 

( b ) Mifcell. Nat. Curiof. Decad. III. Ânm 

ni. obf z.j.. 

P ij 
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mois de chaque année. Les premiers accès 
de fa maladie et oient fi violens qu’ils na¬ 
ïf oient point de rémiffion pendant les deux 
premiers mois. M’aiant fait appeller dam 
les premiers jours , je lui fis prendre de deux- 
jours l’un des pilules catholiques , aufquelles 
je mèlois celles de laudanum lorfque la dou¬ 
leur étoit trop opiniâtre. Je lui confeillai 
pour fe guérir parfaitement d’ufer des memes 
vemedes deux fois chaque mois , de renoncer 
■entièrement au vin , & de ne boire que de 
Veau. Après avoir continué ce régime pen- - 
dant dix ans , il a recouvré une fanté par¬ 
faite. ïl a commencé par quitter les bé¬ 
quilles dont il fe fervoit en marchant , puis 
il a quitté la canne s & actuellement il 
marche fans aucun fecours. Il eft préfente- 
ment âgée de foixante ans fort , & vigou¬ 
reux , & jomfant d’unç fanté parfaite (a). 

( a ) XX C&far Levante in juventute pejfrna 
arthritide vexabatur , cujus caufa qttinque vel 
Jex menfes in leSlo decutnbebal. Primi dolorum 
infultus adeo ejferati erant , ut ad duos menfes 
nullopacto qmefcerent. Pritni s dtebus ad eum vo- 
catus , pilulas catbolicas ait émis ipfi diebuspu- 
jfcripf} ubi contumax erat dolor , laudinas ipfi 
rnifcM, Ad totalem autern curationem ipfi indi 
savimus ut bis in menfe de diclis ajfumeret , 

loco vint in_ potu biberet aquatn perpétua ? 
fuod prefiitit per demnium -, qm tetnporeper% 


RAISONNE*^ I7| 

XXVIII. L'efficacité de la boiflon 
de l’eau dans la goûte m’eft connue 
par une infinité d’expériences, comme 
je l’ai montré plus au long dans ma 
Diffiertation fur le vrai, & le plus [im¬ 
pie remede des douleurs gouteufes ( a ). Jai 
fouvent vu l’ufage continué pendant 
quelque tems d’une, ou deux pintes 
de quelqu’une des eaux minérales 
dont nous avons en Allemagne une fi 
grande quantité , mais en même tems 
qui font très foi blés , & ne contien¬ 
nent que peu du principe martial , 
guérir entièrement les douleurs gou¬ 
teufes , & les raccourciiTemens de 
membres qui en font les fuites. Je 
me fouviens furtout d’un homme qui, 
à la fuite d’une fievre tierce mal trai¬ 
tée , avoit été attaqué d’une douleur, 
puis d’un raccourciffèment des mains » 
& des pieds, qui avoit duré pendant 
neuf ans, & plus, lequel, après avoir 

feBatn adeptus efi fiant tatetn. Scipiones & cru - 
ces, quibus in ambulando utebatur, primo ab- 
jecit , tandem baculum ; modo reclus fine a_u- 
xilio incedit. Modo agit fiexagefimum annum, 
eptimo robore donatus, & optima valetudine 
fruens. Poter. Cent. III. c. 39. 

(a) Diflert. De retnedio doloris podagrici ge- 
nuino , & fimplicijfimo, 

Piij 
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bû tous les jours pendant quelques 
Termines flx , ou huit pintes de îeau 
de la fontaine minérale qui coule 
auprès du Fauxbourg de Glauchen , 
fur le chemin de Bœlberg , & qui ne 
différé de l’eau pure , ck legerc, des 
fources ordinaires, que par quelques 
particules ferrugineufes peu conftdé- 
rahles , rendit une grande quantité 
d’urine , au moien de laquelle fes 
pieds s & fes mains revinrent peu à 
peu à leur premier état, & enfin il 
recouvra une famé parfaite an grand 
étonnement de toutes les perfonnes 
de là connoiffance. Je ne rapporterai 
pas une infinité d’exemples de dou- 
leurs de rhumatifme, & de fciatique, 
guéries par la boiffbn froide des eaux 
d'Egor , & des autres eaux minérales, 
,& par le bain des eaux ferrugineufes 
de-Lauchftad. 

XXIX. La boiffbn de l’eau froide 
a’eft pas moins efficace dans le mai 
de tête',, tant lymptomatique qu’idio¬ 
pathique. Gar le mal de tête fÿmp- 
tomatique elVfcuvent caufé par un 
vice de l’eftomac produit par les fucs 
bilieux , âcres , acides 3 & mal digé¬ 
rés , furtout dans les hypochondriâ- 
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ques, &: les hyftériques, & cet ac¬ 
cident eft joint avec une chaleur lente 
qui augmente für le foir. Nous avons 
fouvent trouvé fi falütaire dans Cés 
circonftances notre remede (impie, & 
naturel, qu’il n’a fallu que le quart s 
ou la moitié d’une pinte d’eau de fon¬ 
taine , avec un tiéfs d’eau de cerifes 
noires , ou de fleurs de tilleul, prife. 
en fe mettant au lit, pour calmer fur 
le champ la doujeur. Et c’ëft un effet 
dont nous avons un exemple tout ré¬ 
cent à l’occafion d’une femme de bon¬ 
ne famille d’Iflebën. L’Üiftoire fui- 
vantefera foi que la bôiffon de l’eau 
froide eft auffi fort utile dans le mal 
de tête idiopathique , dont le fiege, 
& la eau fe eft dans les membranes de 
la tête j & du cerveau. Un Juif, âgé 
d’environ quarante ans, d’une habi¬ 
tude du corps ferrée, en conféquence 
d’un mouvement décoléré, & dès 
àîimens qu’il avoit pris enfuite , ref- 
fentit au fommet de la tête une dou¬ 
leur fixe qui bccupoit une efpace de 
la grandeur d’un écu. Le fentiment' 
de cette douleur qui étoit pulfative , 
ou avec éîancemens, n’écoit pas aufîi 
aigu qu’il l’eft communément -, c’étoit 
P iiij 
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plutôt une douleur de compreffion à 
une douleur gravative fous le crâne. 
Elle n’étoit point continuelle , mais 
elle redoubîoit de tems en tems, & 
fiirtout le foir , & pendant la nuit. 
Cependant cette douleur portoit un 
fï grand préjudice à tout le corps , 
que l’appetit , & le fommeil man- 
quoient, & que les forces étoient ex¬ 
trêmement abbatues., Le pouls étoit 
déréglé, tantôt vite, & tantôt rare, 
languiffànt ; l’efprit même fe ref- 
fentoit tellement du mauvais état du 
corps , que dans le tems de l’accès 
quelquefois il s’égaroit entièrement. 
On avoir attaqué cette douleur par 
nombre de remedes qui auraient dû 
apporter un foulagement conlidéra- 
bîe ; mais bien qu’elle parut fe cal¬ 
mer pendant quelques jours , la plus 
legere occafion , comme une coîere 
paffagere , ou l’impreffion défâgéable 
de l’air extérieur, la fefoit recommen¬ 
cer avec plus de violence qu’aupara- 
vant. Deux mois s’étant écoulés de 
la forte, on appella en confultation 
un autre Médecin. Il commença par 
purger le Malade avec les eaux de 
Sedlic, puis il lui fit prendre le matin 
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avant que de fe lever, une chopine 
d’eau de fontaine froide, & autant 
l’après midi. Ce remede d’abord ra¬ 
fraîchit le Malade , mais parut aug¬ 
menter les accidens. Cependant une 
heure après le pouls augmenta , & il 
fortit une fueur abondante , avec fou- 
lageroent de la douleur. On fit conti¬ 
nuer ce remede pendant fept jours 
confécutifs ., & ce fut avec^tant de 
fuccès que la douleur fe diffipa totale- 
lemçnt. Et bien qu’une nouvelle co¬ 
lère l’ait fait recommencer au bout 
de quelques femaines, le même re¬ 
mede empîoié pendant trois jours l’a 
guerie fi ifien , que le Malade a re¬ 
couvré une fanté, & une vigueur par-* 
faites. 

XXX. Cette hiftoire me fait reflou- 
venir d’un effet bien fingulier que la 
boiffon de l’eau froide a produit dans 
une maladie fpafmodique convulfive. 
Comme elle n’eft point étrangère à 
mon fujet, je la rapporterai en entier. 
Un enfant Juif, âgé de douze ans , 
après une terreur, & un froid, tomba 
dans de grandes inquiétudes des par¬ 
ties voifines du cœur, avec toux, ab- 
battement des forces, froid des ex~ 
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ttêmités , & des attaqués interrom¬ 
pues de frifTonnement, & de chaleur 
interne. Le troifréme jour de la ma¬ 
ladie il fentit des môuvemens, tk des 
foubrefauts dans les mains, & dans 
lespieds,qui du rerentune demi-heure. 
Gçs mouvemens convulfifs ne firent 
qu’augmenter de plus en plus , de 
maniéré que le col, & le dos étoit 
agités de courbures, & de contrac- 
tiops qui fefoient horreur; ce qui ar- 
rivoit plulieurs fois par jour. Pendant 
l’accès les pieds étoient froids, la poi¬ 
trine élevée/la refpiration fréquente, 
le pouls vite , & dur ; les fens cepen¬ 
dant n’étoient point dérangés. Âpres 
l’accès tout le corps tomboit-dans i’ab- 
battement, mais l’appetit, & le fom- 
meil n’en fouffroient point. On prit 
les avis de beaucoup de Médecins ; 
"on en confulta même du dehors. Une 
partie foupçonnerent des vers ^d’au¬ 
tres prétendirent que la terreur étoit 
la caufe du mal. Mais les vermifuges 
adminiftrés fui vint, le confeil des pre¬ 
miers , les analeptiques, & les bains, 
emploiés conformement à l’avis des 
féconds, furent abfoîument inutiles. 
Le mal relia cpnftammentle même. 
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que dis-je ? peu de tems après il de¬ 
vint plus violent. Enfin on confeilk à 
ce malheureux de boire tous les jours 
une pinte , ou une chopine d’eau froi¬ 
de , qui appaiferent peu à peu ces 
mouvemens convuîfifs, lefquels cefi» 
ferent entièrement au bout de qua¬ 
torze jours, ôc n’ont pas reparu de¬ 
puis ce tems. 

'XXXI. Ces effets de l’eau froide 
font certainement particuliers * & ad¬ 
mirables ; je ne doute pas même que 
bien des perfonnes , qui n’en pénè¬ 
trent point la raifon , ne s’imaginent 
que ce font purement des.effets du 
hazard. Pour nous nous croions qu’il 
n’eft pas abfolument difficile de re¬ 
monter à leur caufe. Nous eftimons 
donc que la boiffon de l’eau froide 
produit quelquefois comme une fîevre 
artificielle , -ou un redoublement du 
mouvement fébrile , mouvement ex¬ 
trêmement énergique pour réfoudre 
les obflrnétions formées dans les plus 
petits vaiffeaux, & faire rentrer dans 
la circulation des matières corrom¬ 
pues qui font arrêtées quelque part. 
Car il n’y a point de fievre fans ten- 
fion convulûye des parties extérieures. 
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Or cette tenfion repouffe le fang au- 
dedans dans les grands vaifleaux, ce 
qui augmente leur diaftole,& produit 
par conféquent une égale augmenta¬ 
tion de la fyftole dans les tu jets qui 
ont encore des forces. En conféquence 
la circulation de tout le fang fe fait 
plus promptement, & cette augmen¬ 
tation de mouvement fe communique 
à la matière qui produit la maladie, 
la difîipe. C’eft par cette raifon 
que les plus anciens Médecins, Hip¬ 
pocrate , & Celte , ont regardé la 
fievre comme un remede qui guérit 
les maladies , même les plus confi- 
dérables, telles que la paralyfie , l’é- 
pilepfie , les mouvemens convuîfifs, 
& les affeétions fpafmodiques hypo- 
chondriaques. Ils ont même penfé que 
fi la fievre finifloit trop tôt, il falloir 
là rallumer. On peut voir cette ma¬ 
tière traitée plus au long dans-ma 
Differtation fur les effets falutaires des 
fievres (a). On peut aufîï expliquer en 
conféquence des mêmes principes 
pourquoi les bains froids font quel¬ 
quefois des miracles dans la guerifcn 
des maladies chroniques ,, dans l’hy- 
( a ) Diffère. De fulubrime febrium. 
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drophobie, la paraiyfie, & autres. Je 
pourrai traiter ce fujet dans une Dif~ 
fertation particulière. 

XXXII. Voilà les maladies où l’on 
peut en fureté confeiller l’ufage de 
l’eau froide. On en trouvera un bien 
plus grand nombre dans le Traité des 
vertus médicinales de l'eau commune com- 
pofé en Anglois par M. Smith * Ou¬ 
vrage traduit en François , &: impri¬ 
mé à Paris, où on vante ce remede 
comme un fébrifuge, & unantipefti- 
lentiel admirable , ou , pour mieux 
dire , où l’on alfure qu’il n’y a point 
de maladies où il ne foit avantageux. 
Mais il nous fufftt de rapporter Jes 
effets dont nous avons été témoins „ 
& dont la certitude nous eft connue 
par notre propre expérience. Il faut 
à préfent indiquer quelques précau^ 
lions néceffaires pour adminiftrer ce 
remede de maniéré à fe reflentir de 
fes bons effets. Lors donc que le çorps 
eft dans une grande chaleur à l’occa- 
fion d’un exercice violent , & qu’il 
degoute de fueur de toutes parts, la 
boiffon froide , furtout prife çn quan¬ 
tité eft très-nuifible , & ne doit ja¬ 
mais être mife en ufage, Elle eft éga*. 



ïSi U'A MEDECINE 

îement dangereufe lorfqu’un mouve¬ 
ment violent de coiere agite, tk dé¬ 
range , l’économie animale , &: l’or¬ 
dre des mouvemens vitaux. Il y a de 
la témérité à emploier une boiffon 
actuellement froide dans l’accès des 
fpafmes & douleurs violentes des par¬ 
ties inferieures, & furtout de l’efto- 
mac, fte. des inteftins, accompagnées 
de froid des extrémités , d’inégalité, 
& de dureté du pouls. Il faut encore 
beaucoup plus d’attention lorfqti’iiy 
a des lignes de quelque inflammation 
interne, qui ne peut manquer d’aug¬ 
menter -, & de fe difpofer au fphaçele, 
par tout ce qui rend les ftafes des li¬ 
queurs plus fixes ; ce qui efl: l’effet de 
tout ce qui eft froid. On ne peut.au® 
faire ufage des liqueurs froides dans 
la vieilîdTe, & 1 epuifement des for¬ 
ces qui fuccede à de longues incom¬ 
modités' j ni quand les premières voies 
font remplies d’humeurs crues.: Elles 
menacent de cachexie les femmes fur- 
tout qui font malades en conféquence 
d’une füppreûion d’évacuations cri¬ 
tiques de fang, Il faut dans i’admi- 
niftration de ce remede, auffi puiffanf 
qu’il eft fimpie, faire une exaéle at- 
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tendon à l’habitude, à l’âge } à la dif- 
pofition des folides , -à la tempéra¬ 
ture des humeurs 3 à la maladie, à fa 
caufe y & au tems. Car fi le fujet efl 
jeune & bilieux ; fi lamaladie efl pro¬ 
duite par l’acreté & l’abondance d’hu¬ 
meurs bilieufes ; fi les forces font en¬ 
core en leur entier ; fi la maladie n’efl 
point dans le tems de fa violence 9 
& de fon accès ; fi la chaleur efl éga¬ 
lement répandue par tout le corps ; 
fi les fpafmes n’ont produit aucune 
congeflion du fang ou des humeurs; 
non- feulement il ne faut point redou¬ 
ter l’ufage de la boifïbn froide, mais 
il faut la confeiller. 

XXXIII. J’ajouterai ici quelques 
obfervations intéreffantes pour éclair¬ 
cir de plus en plus ce que j’ai dit §. 
VL fur l’abus pernicieux de ce reme- 
de. Depuis quelques années qu’il a 
paru en différens endroits des Traités 
François ôc Anglois , fur les vertus 
Médicinales de l’eau commune » & 
qu’on a vû que quelques Praticiens, 
l’avoient emploié avec beaucoup de 
fuccès , il efl arrivé , comme c’eft 
l’ordinaire des ignorans , qu’on l’a 
regardé comme un remsde univcrfêl 
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pour prévenir , &: guérir toutes les 
maladies, & qu’on l’a emploié fans 
égard à la maladie , à fa caufe , & a 
la difpolmon des lu jets ; ce qui a lou- 
vent caufé desévenemens tragiques, 
entre lefquels je choilirai les fuivans. 
Un jeune Médecin,, pour détruire lé 
foier d’un pourpre fcorbutique dont 
il étoit attaqué de tems en tems, au 
lieu de bierre s’avifa de boire chaque 
jour trois ou quatre pintes d’eau froi¬ 
de. A peine quelques femaines fe fu¬ 
rent'elles écoulées, qu’il fut attaqué 
d’une extrême altération , qui aug- 
mentoit d’autant pins qu’il empîoioit 
plus d’eau pour étancher fa foif. Dix 
pintes n’en pouvoient venir à bout. 
Il perdit entièrement l’appetit , ce 
qui fut liiivi d’un amaigriffement, ÔC 
d’une chaleur, univerlels de tout le 
corps, d’un entier épuilèment des for¬ 
ces , de enfin de la mort. L’eau paffoit 
promptement par les felles, éc par 
les urines , & cependant la peau de¬ 
meura roide , dure , &: étendue, fans 
aucune marque de moiteur. Je çon- 
noisauffi plufieurs hypochondriaques, 
qui, pour avoir bü chaque jour trois 
ou quatre pinces d’eau froide, qu’on 
leur 
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leur avoir ordonné de prendre , ont 
été cruellement tourmentés des acci- 
dens de leur maladie. Leur tranfpira- 
tion s’étant arrêtée , les parties nef- 
veufes du dehors èc du dedans furent 
attaquées fi violemment de douleurs > 
de (palmes, & de convulfions, qu’a- 
peine trou voit-on le tems propre à 
leur donner quelque remede ; & , ce 
qui mérite furtout d’être remarqué , 
cette quantité de boiflon froide avoit 
' rendu les parties fibreufes & mufcu- 
leufes , roides, dures , &c épaifiès s 
non-feulement au toucher 3 mais mê¬ 
me à la vue s & le pouls beaucoup 
plus dur qu’il ne l’eft naturellement. 
Je leur confeillai un long ufage des 
bains modérément chauds , éc des 
remedesdéîaians, & adoucilfans, qui 
les remirent en meilleur état. 
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PREMIERE DISSERTATION 

Sur les remedes les plus fimples & les meil¬ 
leurs y lExercice , l’Abftinence s & U 
boijfon de l’Eau* 

SOMMAI R E. 

L Les opérations de la nature dans la con^ 
fervaüondu Corps, font Jimples. ILIlne 
faut qu’un petit nombre de remedes AIL 
Ce que les Auteurs les plus célébrés ont 
penfe a ce fujet. I V. Les remedes les 
plus fimples , comme les dtétetiques s . mé¬ 
ritent la préférence. V. Sentiment d’Hip¬ 
pocrate fur ces remedes. V 1» Ce que c’ejf 
que la nature,, & comment le Médecin 
lui peut être utile, VII. Effets de la vie 
oifive & fedentaire j effets du travail, 
& de l’exercice. VIII. En quoi F exercice 
mérite la préférence fur les autres reme¬ 
des qui accélèrent la circulation du fang* 
IX.. Ce que les Anciens Médecins ont 
psnfé dé F exercice,. Il évacue les mau- 
vaifes httmeurs de tout le corps. X, Il 
fortifie les fères $ & tout h corps* XI» 
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Vexercice du cheval efi celui qui mérite 
le premier rang. X IL Vexercice doit 
être me fur é fuîvant les forces du fujet. Il 
y en a de différées degrés de force. XI IL 
Quel efi le tems le plus propre pour em- 
ploier T exercice comme remède. XI V. 
La faim , eu l'abfiinence des alimens , efi 
un excellent remede. XV* Effets de la. 
cacochymie y & des mauvâifes digefiions. 
XVI. La pléthore eft dufft très - con¬ 
traire à t économie animale ; XVII. Ce 
qui prouve P utilité de tabfiinenceJiVlll. 
Eloges que les Anciens liù ont donnés . 
XIX. Elle guérit les valétudinaires y en 
épüîfantiesliqueurs impüïés. XX. Ma¬ 
ladies ou elle ' efi le plus efficace* XXL 
La néceffité de la faignée ne vient que 
de ce qu on nofe faire avfiinencé. XXII. 
Bans quelle pléthore la faignée efi utile . 
XXIIL Veau pure efi encore un reme¬ 
de excellent contre tes maladies. XXIV. 
Quelle eau il faut eboifir y & comment 
elle produit fies bons effets. XXV. Mc* 
cèffité du,principe aqueux dans le fang 
pour entretenir la vie , & guérir les ma¬ 
ladies. XXV L Ce principe'doit furpaffer 
de beaucoup le foiide 3 ' & pourquoi. 
XXVII. Il efi le principal Aiueur de 
laguérïfon des maladies ai?très, & chr-d± 
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niques. XXVIîI. Excellence des eaux 
minérales four guérir les poffrons chro- 
niques. XXIX. Leur vertu dépend prin¬ 
cipalement de l’eau. XXX. Le princi¬ 
pe aérien étberé de l’eau contribué a fis 
bons effets. XXXI. - Le froid de l’eau 
contribué a fis bons effets. XXXII. Ce 
qu’en ont penfé les Anciens . XXXIII. 
L’eau froide fouvent préférable a la 
chaude. XXXIV. L’eau ejl un remède 
univerfel. XXXV. Les mauvais effets 
de l’eau froide viennent de fin mau¬ 
vais ufage. Mauvais effets des beiffons 
chaudes. XXXVI Comment le froid 
-- nuit , & fait bien. XXXVII. Le bon 
effet des bains vient du principe aqueux . 
Comment ils agiffent. X X X VIII. 
Utilité des bains, tempérés d’eau douce . 
XXXIX. Utilité des bains froids. XL. 
Dans quels cas ils font falutaires. XLL 
Comment agit le bain froid. 

O m m e la nature, qui eft Fou- 
vrage admirable d’un Dieu 
tout-puiffant, eft invariable , unie , 
iimple , dans les opérations& quel¬ 
le n’emploie que des moiens fimples* 
ailes, une méthode uniforme & abré¬ 
gée , pour produire dans lefyâémede 
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rUnivers des effets, §£ des phéno¬ 
mènes,qui font fouvent trés-étonnans \ 
tous les Philofophes qui ont eu l’a¬ 
vantage de pénétrer dans le San&uai- 
rede la nature, & dans les fecrets de 
Médecine, conviennent, & avouent 
unanimement, qu’elle réglé la mécha- 
nique merveilleufe du corps, c’eft-a- 
dire , les opérations faîntaires qu’elle 
fait pour conferver la vie , & la fan- 
té , & pour guérir les maladies , par 
une méthode aufïi fimple , & aufïî 
aifée. Qu’y a-t-il en effet déplus (im¬ 
pie , & de plus aifé , que de n’em- 
pîoier pour garantir la machine du 
corps qui eft compofee avec un art 
infini de vaiffeaux , & de refforts de 
différens genres , mais dont les li¬ 
queurs par leur température font très- 
difpofées à la corruption , de n’em- 
ploier, dis - je 3 pour l’en garantir , 
que le feul 6c unique mouvement 
progreffiFdu fang , 6c l’excrétion con¬ 
venable des parties hétérogènes par 
les excrétoires difpofés à cet effet ? 
Y a t il rien de plus propre à jetter 
dans l’admiration la plus profonde 
ceux qui approfondiffent avec le plus 
d’attention les myfteres de la nature 
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que îa confervation du mouvement 
progreffif & circulaire de toutes les 
liqueurs au moien du feul & très■ (im¬ 
pie mouvement élaftique de fyftole 
& de diaftole des parties foîides ? ; 

II. Comme ceux qui fe Pont appli¬ 
qués à l’étude d’une faine Pathologie 
font convaincus que les caufes des 
maladies ne font point en fi grand 
nombre, ni fi différentes, & que leur 
différence vient moins d’elles-mêmes 
que des parties où elles ont établi 
leur fiege , ce qui fait qu’elles déran¬ 
gent, ou dctruifent, de différentes ma¬ 
niérés les fondions d’un corps vivant 
& Pain ; iîeft également évident que 
la guérîfon des maladies ne demande 
'pas une grande quantité de remedes, 
êc qu’on n’a befoin que d’un petit 
nombre de médicamens choifii; vëy. 
xkè dont la preuve fe tire évidem¬ 
ment de ce que les pauvres ; & tes 
gens.du commun ^ guériffent par le 
•fecours des remedes domeftiques , êc 
iàns en emploier de précieux. Nous 
"apprenons même de Celfe dans le 
commencement de Pon ouvrage, que 
dans , les premiers tems dé la Méde^ 
cine la matière Médicinale émit -bor- 
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née à un fort petit nombre de plan¬ 
tes. Il eft donc étonnant, <k plus on 
fera judicieux plus on s’étonnera » 
moins même on pourra comprendre 
par quelle fatalité cet art originaire¬ 
ment fi falutaire & fi (impie , eft au¬ 
jourd’hui noié dans un fatras, knmenfe 
de médicamens compofés, qui nous 
viennent de différens pars, même les 
plus éloignés, de remedes chers 
précieux , 8c de com polirions qui 
demandent pour leur préparation un 
long tems , & un art particulier. Il 
n’y a qu’à ouvrir les livres de Prati¬ 
que , de Botanique s de Pharmacie 
qui ont été écrits dans tous les pais y 
8c les Difpenfahés des Villes les plus 
confiderables ? pour fè convaincre que 
ces compofitions fè font multipliées à 
l’infini. 

Il If Je ne demande point qu’on 
croie fur ma parole que cette mültir 
îude de médicamens eft préjudicia? 
b l a à la Médecine. Je demande qu’on 
fade feulement attention au jugement 
qu’en ont porté les plus célèbres Au¬ 
teurs. Voici celui qu’on trouve dans 
le commencement delà Préïace de 
Celle» La mulïrglknê du rmed&s s qid 
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ft’et oit point né ce faire, autrefois , .& qui ne 
l'eft pas davantage chez, les autres peuples , 
conduit a peine quelqu'un de nous aux com¬ 
mencement de la vieillejfe (a). Hippocrate 
dans le commencement de Ton Trai« 
té du Régime dans les maladies aiguës , 
loue beaucoup ceux qui fe fervent 
d’une petite quantité de remedes 
choifis, & appropriés aux maladies. 
On peut encore s’appuier de l’auto¬ 
rite de Pline , dont le fentiment eft 
adopté par le célébré & judicieux 
Langius dans une de fes lettres. Voici 
comme s’explique le Naturalifte Ro¬ 
main. La Médecine ri a été formée que 
des remedes que la terre produifok. La na¬ 
ture ne vouloir pas quily en eut d'autres 
que ceux qui fe trouvent fous la main , qui 
fe prépaient aïfement , & qui nous four¬ 
nirent notre nourriture fans dépenfe. De¬ 
puis ce terns la mauvaife foi des hommes , 
& la charlatanerie , ont inventé ces bouti¬ 
ques , où la fanté s'acheté a prix d'argent} 
& dès lors on a commencé a vanter des mé¬ 
langes , & des compofitions , où l'on ne con- 

(a) Multiplex Medicina 3 ns que olim , nequt 
apud alias gentes necejfaria Dix aliquot ex no- 
lis ad Jenectutïs principia perducit . Celf. in 
Vrefau 
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toit rien , l’on a mis a contribution l'Ara¬ 
bie & les Indes i & Ion ne peut plus gué¬ 
rir un petit ulcéré qu'avec un remede né 
près de la mer Rouge. Cependant l'homme 
le plus pauvre prend tous les jours en nour¬ 
riture les véritables remedes (a). Le con- 
fèil excellent que donne Damafcenus 
fe rapporte parfaitement bien avec la 
façon de penfer de Pline* Il faut vous 
en tenir à un petit nombre de remedes dont 
vous aies déjà éprouvé les vertus , & l'opé¬ 
ration. Car il efi impojfible de connoltre leur 
nombre prodigieux, & lorfque vous vou¬ 
drez, vous mettre au fait de tous , leur Mul¬ 
tiplicité vous embarrajfera tellement que vous 
ne faurez, a qui donner la préférence (b). 1 

(aj Ex terra nafcentibtis nata Medicina. Haa 
fola nature. placuerat ejfe remédia parafa vulgo „ 
inventa facilia, ac fine impendio ex quibus vi~ 
vimm. Pofiea fraudes hominum , & ingenio- 
rum captura, ojfcinas invenere iftas in quibus 
fua cmque venalis promittitur vit.a, Statim com-> 
pojitiones & mixture, inexplicabiles decantantur » 
Arabia atque India in medio &ftimantur , ulceri 
que parvo medicina a Rubro mari importatur s 
cum remédia ver a pauperrimus quifque cœnet „ 
Plin. Hijl. Nat. I. XXIV. cap. 1. 

(b) Pharmacapauca tibi tenenda funt , quo~ 
rum operationes & potefiates jam rhultoties ex- 
pertus es. Totius enim multitudmis notifia in- 
comprehenjibili s ejl , ac cum per Jingulas volueris 
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• IV. En effet, s’il m’eft permis de 
dire ce que je penfe, & fi l’on veut 
me faire l'honneur de m en croire , il 
faut commencer par débarraffer no¬ 
tre profeflïon, dont on ne peut d’ail¬ 
leurs faire trop de cas, de ce nom¬ 
bre infini de compofitions de toute 
efpece, qui font pour la plus grande 
partie , mai faites , & formées de 
Paflèmblage d’ingrédiens de nature 
oppofée, & leur fubftituer des reme- 
des fûrs, amis de la nature ; n’en em¬ 
ployer qu’un petit nombre , mais ef¬ 
ficaces ; donner la préférence aux fim- 
ples fur les compofés. C’eft le moien 
d’écarter le plus grand obftacle qui 
s’oppofe à la perfection de la Méde¬ 
cine tantpréfervative, que curative.Et 
pourquoi craindrions-nous de pren¬ 
dre ce parti /.puifqu’on ne peut dou¬ 
ter que la réputation dés plus grands 
Médecins des tems paffés, ainfi que 
du préfent, ne vient que d’avoir fçû 
placer à propos un petit nombre de 
remedes choifis , comme leurs vies 
& leurs cures en font foi ? Comme 

inqmrmdo difcunere, mukiplici diverfîtate dij -- 
tentas, nef des mi dsbeas fidem adhbere, Dâ* 
m&Ccm- Aphor. $4,. 
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on ne peut trop éclaircir, Sc trop re¬ 
battre ce fujet important , nous en 
fefons actuellement notre objet , 6c 
nous avançons fans balancer que les 
remedes les plus (impies, dont l’ac- 
quifition ne demande ni art, ni tra-r 
vail, remedes dont on fait tous les 
jours ufage, remedes purement dié^- 
tétiques 6c dont la nature ne peut fe 
pafler pour ja confervation de fon 
ouvrage , ont reçu de l’Auteur de la 
nature une vertu 11 puiflante pour 
prévenir, 6c guérir les maladies, que 
le plus fouyent ils font les feuls à qui 
l’on puiflè furement donner fa con¬ 
fiance , 6c tels que fans le fecours de 
cet appareil faftueux de remedes, on 
.peut remplir dans la plus grande exac¬ 
titude les devoirs de Médecin. 

V. Entre les vérités que nous a 
tranfmifes le Fondateur de la Méde-- 
cine , celui qui a donné les réglés les 
plusfures pour la pratique de cet Art* 
comme on en peu t juger par fes écrits 
dignes de vivre éternellement , 6c 
marqués partout au coin de l’habileté, 
de l’exaditude dans l’obfervation, on 
lit dans le premier de fes ouvrages 
une réflexion qu’on verra avec plai- 
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fir. Il y a eu , dit il , & il y a encore* 
beaucoup de Malades guéris fans le fecours 
des Médecins y & il y a lieu de croire que 
ceux qui s'en font pajfes , ont heureufement 
adrejfé au remede qui leur convenoit , & 
qui a opéré leur guérifon. Car elle vient de 
l’abflinence , ou de la quantité des aliment , 
d'une boiffon plus abondante , de l'abjlinence 
des liquides , de l'ufage des bains , de l'exer¬ 
cice , du repos , du fommeil, & de la veille 
(a). Ce paffage remarquable prouve 
clairement qu’Hippocrate penfoit que 
beaucoup de Malades peuvent gué¬ 
rir par des remedes aifés, fans le fe¬ 
cours d’aucun Médecin, & fans l’ap¬ 
pareil faftueux des remedes qui rem* 
piiflfent les boutiques. Or ces reme¬ 
des aifés ne font autres que les chofes 
que Galien a nommées non naturel¬ 
les , & qui font nécefTaires à l’homme 
pour la confèrvation de fa fanré, 6 c 
de fa vie 5 c’eft-à- dire, la faim, ou 

(a) Multi âgri citra Medicorum opem fanarU 
tur , & [uni fanatt i v'tdétur aütem ut qui 
Medicis ■non ujt, funt, in medicinam inciderint 
per quam férvati funt i aut enim inedia, aut 
copiofo cibo j aut uberiori potu , aut fti > dut bal- 
neis , aut labortbus, aut quiete , aut fomno & 
■vigilia convaluerunt. Hipp. de Art. §. F &VL 
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I’abftinence des alimens folides, une 
nourriture plus abondante, beaucoup 
de boiflon * l’abftinence des liqueurs 
ou la fbif, les bains, le travail , ou 
le mouvement & l’exercice du corps, 
le repos, & le fommeil ; toutes cho- 
fes au bon ufage defquelles le refpec- 
table Auteur attribue beaucoup de 
force pour prévenir, 6c guérir, toutes 
les maladies. Car , comme il le remar¬ 
que un peu plus bas, celles de ces cbofes. 
qui ont été avantageufes ne l’ont été qu’à 
raifon du bon ufage qu’on en a fait , & cel¬ 
les qui ont été nuijîbles ne l’ont été qu’à 
caufe de tahus (a). Ce paffage d’Hippo¬ 
crate , cette Sentence fi fage, 6c d’une 
fi grande importance dans la Pratique 
de la Médecine , mérite une atten¬ 
tion , 6c des éclairciffemens plus éten¬ 
dus qu’on ne le croit peut-être. Nous 
allons donc empîoier tous nos efforts 
pour mettre en-évidence la force , 
fouvent fiipérieure à tous les médica- 
mens, de ces choies qui font ordi¬ 
naires , 6c habituelles , dans l’ufage 

{a) Nam que, ex hifce rebus profuerunt , ob 
reSum ufum profuerunt , que vero nocuerunt, 
ob id quoi non relie ufurpata funt , nocuerunt . 
Hipp. Ibid. J. VIL 
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de la vie, pour opérer la guérifon des 

maladies. 

VI. De tous les fecours diététiques 
dont nous venons de parler, le tra¬ 
vail , ou le mouvement & l'exercice 
du corps, eft celui qui mérite le pre¬ 
mier notre attention ; & nous allons 
faire voir combien il eft capable de 
contribuer àla confervation de la fan- 
té , à prévenir les maladies. Mais 
nous commencerons par avertir que 
nous ne reconnoifîbns dans aucun des 
remedes, foit diététiques * foit phar¬ 
maceutiques, dont nous fefons ufage 
en Médecine, une Force abfolue pour 
opérer la confervation j ou le féta- 
bliflTemënt de la faute , mais fîmple^ 
ment une force relative à la difpoft-' 
don du corps humain. Audi regar¬ 
dons-nous avec Hippocrate la nature 
comme la meilleure Médecine de tou¬ 
tes les maladies ; à quoi nous ajou¬ 
tons qu’elle eft la Confervatrice de la 
vie, & de la fânté, que c’eft elle qui 
garantit des maladies, & de qui dé¬ 
pend principalement l’opération des^ 
remèdes. Or nous n’enténdons parle 
terme de nature, qui eft, fûivant Hip¬ 
pocrate j le fondement &c lé principe 
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de tout raifonnement , ou de toute 
démonftration, en matière de Méde¬ 
cine, nous n’entendons, dis T je, que 
l’économie des mouvemens vitaux , 
fayoir du mouvement progreflif, de 
celui de combinaifon, du (ecrétoire , 
Se de l’excrétoire, qu’entretient dans 
la machine purement hydraulique de 
notre corps , c’eft - à-dire , machine 
uniquement compofée de tuiaux de 
très-différens genres, la Force élafti- 

3 ue de contradion, Se de dilatation 
e ces mêmes tuiaux. Or l'effet de ce 
mouvement des folides Se des fluides, 
réglé, & fournis aux loix de l’égalité 
ou de la modération , eft d’entreteniy 
l’ordre de toutes les Fondions de no? 
tre corps, Se de conlèrver non feu¬ 
lement la vie , mais la famé , Se l’in¬ 
tégrité , de l’efprit de du corps. D’ou 
l’on a droit de conclurre que le feul, 
de le principal devoir du Médecin > 
eft d’obferver avec attention ces mou¬ 
vemens , Se de les rappeller parle fê- 
cours des remedes appropriés à l’or¬ 
dre , Se au degré de force convena¬ 
ble , lorfqu’ils s’écartent de la propos 
tion , Se de la fymmetrie requiles , 
foit en devenant trop forts, (bit en 
R iii) 
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devenant irréguliers , ou même en 
manquant entièrement. Nous allons 
maintenant faire voir combien eft 
furprenante à ce titre la force des cho- 
fes dont Hippocrate a fait ci-devant 
l’énumération pour faire rentrer dans 
Tordre , les mouvemens de la machi¬ 
ne animale qui s’en font écartés, & 
combien 1 exercice firtout a de puif- 
fance pour opérer leur rétabliflement. 

Vil. Une expérience qui fe renou¬ 
velle tous les jours prouve évidem¬ 
ment qu’une vie nonchalante, oifitve, 
& fédentaire, furtout quand on man¬ 
ge beaucoup , èc notamment dans 
un air mal conftitué , dans l’habitude 
des paffions de famé, & lorfqu’on 
néglige de fe faire faigner , précipite 
un grand nombre de perfonnes, dans 
des maladies chroniques opiniâtres, 
comme font principalement les paf- 
; fions fpafmodiques venteufes appel- 
lées hÿpochondriaques , coliques , 
hyftériques > comme le fcorbut, la 
cachéxie , les hémorrhagies excefii- 
ves , les fievres lentes , les maladies 
qui deshonorent la peau , &: même 
les douleurs cruelles que produit 
fouvent le calcul. Qr tous ceux qui 
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font imbus des préceptes d’une faine 
Pathologie , ne peuvent ignorer que 
l’origine , & la caufe de toutes ces 
.affrétions n’eft autre que la lenteur, 
& le retardement, du mouvement 
progreffif, & circulaire, du fang & 
des liqueurs , la difficulté que les fe- 
crétions trouvent en çonféquenee à 
fe faire , & la fuppreffion, ou la di¬ 
minution des excrétions qui doivent 
purifier le fang de les impuretés. Mais 
le fèul mouvement , ou exercice, du 
corps, de fes parties, a fur les au¬ 
tres moiens de remettre le corps en 
bon état, l’avantage d’exciter d’une 
maniéré égale, & entièrement natu¬ 
relle, ou amie de la nature, le mou¬ 
vement languiflant, ou même inter¬ 
rompu , des folides & des fluides, 
& en çonféquenee de ranimer les 
fecrétions & les excrétions, fi falu- 
taires, ou , pour mieux dire , fi né- 
ceffaires à la confervation , & au ré- 
tabliffèment de la fanté, & furtout 
celle qui fè fait par le couloir pres¬ 
que univerfel de la peau ; doit il fuit 
que non feulement il empêche avec 
fuccès la naiflance des pallions chro¬ 
niques , qui font toutes l’effet des 
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ftâfes, dés ftagnations, des engorge- 
mens des vifceres , 8c des amas de 
fang dans certaines parties, mais qu’il 
furmonte, 8c réfbut très-efficacement 
ceux qui font déjà formés. 

VIII. Nous avons bien fous la main, 
furtout dans la clafle des diaphoni¬ 
ques , des fudorifiques, des fortifians, 
8C des fpiritùeux , une quantité de 
remèdes, qui, augmentant le mou¬ 
vement du cœur 8c des arteres, ac¬ 
célèrent le mouvement circulaire > 8C 
progreffif du fang 8c des liqueurs * 
8c aident les fecrétions, 8c les excré¬ 
tions qui en dépendent ; mais ils ne 
produilent pas cet effet d’une manié¬ 
ré auffi fûre, auffi aifée, auffi égale, 
auffî amie de la nature, que le mou¬ 
vement 8c l’exercice du. corps. Car 
il opéré fans diminuer les forces, fans 
violence , fans mêler aux liqueurs 
une matière très-chaude 8c brûlante* 
fajine fulphureufe volatile * qui leur 
caufè un gonflement contre nature * 
comme le font les fudorifiques. D’ail¬ 
leurs le mouvement a un très grand 
avantage for les diaphoniques, 8c 
les fudorifiques, 8c qui lui eft pro¬ 
pre 3 c’eft qu’il dépend du Médecin 
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de diminuer, de modérer, ou d’aug¬ 
menter , fa force , faivant l’exigence 
des cas , & la combinaifon des cir- 
conftances ; ce dont on ne peut fé 
flatter dans l’ufage des roédicamens 
intérieurs, dont l’opération eft entiè¬ 
rement indépendante du Médecîm 
L’exercice a encore un avantage qui 
lui eft tellement propre , qu’on n’a 
droit de l’attendre de prefque aucun 
autre médicament d’un ufage habi¬ 
tuel , c’eft que non feulement il ex¬ 
cite les évacuations, mais qu’il donne 
des forces , & de la vigueur, au corps 
&: à l’efprit ; qu’il rend l’appetît à 
ceux qui l’ont perdu , le ranime dans 
les fa jets où il languit , & l’affermit 
dans ceux où il eft inconftant ; effets 
qui font les faites d’une douce volati- 
lifation du fang, & des humeurs* qu’il 
produit. 

IX. Ces vérités font également ap- 
puiées fur l’expérience s & fur l’auto¬ 
rité des anciens Médecins, qui fans 
avoir le fatras immenfe de médica¬ 
mens compofés, ou fortis des four¬ 
neaux des Chimiftes * dont nos bou¬ 
tiques regorgent aujourd’hui, fefoient, 
s’il eft permis de dire la vérité * deé 
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\ cures plus étonnantes au moien des 
/ remedes purement diététiques , en 
:/ tête defquels nous mettrons fans ba¬ 
lancer le mouvement & l’exercice du 
corps, que les Médecins de nos jours 
n’en font avec le nombre prodigieux 
de remedes qu’ils ont à leur dilpofi- 
tion. Ceux qui font curieux de favoir 
combien de façons , & d'efpeces d’e¬ 
xercices les Anciens a voient imagi¬ 
nées pour entretenir & rétablir la 
fanté , fuivant la difpofition Sc l’état 
du corps, peuvent recourir à la Mé¬ 
decine Gymnaftique du lavant Mercu- 
rialis , qui a traité cette matière à 
fond. Pour nous nous nous contente» 
rons de choilir les paflages les plus 
formels des Anciens Médecins les plus 
accrédités, pour faire connoître l’ef¬ 
ficacité de ce remcde incomparable, 
& juftifier les louanges & les éloges 
que nous lui donnons. Hippocrate 
dit formellement que tout homme qui 
mange ne y eut être en bonne fanté, s’tl.ne 
fait de l'exercice (a) ; fk dans le même 
ouvrage il donne pour réglé immua- 

(a.) Homo edens faims ejfe nonpoteft, nifi etiam 
lahoret. Hipp. Lib-1, de di&ta. 
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ble de l’art de conferver la fanté, de 
mefurer toujours la quantité de l'exercice 
fur celle des alimens ( a ). Et il n’eft pas 
difficile de comprendre la raifon de 
ce principe ; car il faut que les éva¬ 
cuations d’un corps qui n’augmente 
plus, égalent la quantité des alimens 
dont il a fait ufage. Or rien ne pro?- 
voque ou n’entretie-nt mieux les éva¬ 
cuations qu’un exercice convenable 
du corps. La doétrine d’Hippocrate 
eft confirmée par Galien qui dit 
que l'exercice procure l'évacuation de tou¬ 
tes les humeurs arrêtées dans la profondeur 
des vifceres (b). Avicenne entre par¬ 
faitement dans la penfée du Com¬ 
mentateur d’Hippocrate } puifqu’il 
avance que fi chaque homme fefoit dans 
le tems propre un exercice convenable » 
il pourroit fie paffer de Médecins , & de 
tomes fortes de médicamens { c ), c’cft à- 

(â) Men/ura motuum promenfura ciborum 
femper ajlimanda. Hipp. ibid. 

( b ) Exercitatio omnium vitioforum qui in 
corporis profundo funt humorum purgatipnem 
fupplet. Gal.en. Comment, in fupra laud. Aphor. 

(c) Eojjfent homines ,fi debito tempore exercitie 
& labore uterentur, omnibus Mtdicis & Medi - 
eamentis cqrere. Avicen* hb. I. fen. cap. I. 
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dite de faignée, de purgatifs, de fu- 
dorifiques , de diaphoniques, d’a¬ 
péritifs , d’incififs, d’attenuans ; parce 
que l’exercice renferme la force de 
tous ces remedes, 

X. Mais ce qui mérite furtout d’ê¬ 
tre remarqué , c’eft que le remede 
dont nous parlons non feulement éva¬ 
cue les humeurs , mais fortifie en 
même tems les fibres. En effet, Hip¬ 
pocrate affûte qu’il donne de la vi¬ 
gueur aux parties internes ou exter¬ 
nes affoiblies. C’eft ce qui lui fait dire 
que rexercice eft la nourriture des articu¬ 
lations & des chairs (a) y qp’i/ feiche le 
corps, & le rend vigoureux (b) ; que U 
promenade feiche & raffermit les intefiins , 
le corps , & le bas ventre (c )} & ce qui 
la lui fait confèiller dans les cours de 
ventre exceffifs (d). Plutarque fe range 
du parti d’Hippocrate. Car il dit for¬ 
mellement qu 'il eft étonnant combien défi 
m genre utile d’exer cice de parler haut tous 

(à) Labor articulis, & cçimïbus , cibus. Hipp. 
Aphor. 7 î .feÜ. IV, 

(b ) Labor ficcat , & corpus robufium facit. 
Hipp. lib. I. de Di&t. 3 8 . 

(c) Deambulatio & alvum, & corpus, & 
njentrem ficcat, acfirmat. Hipp. ibid. §. 40 . 

nimiis alvifluxihus Hipp. ibid. tib. IL 
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les jours , non feulement four conferxer la, 
fanté , mais four réfarer les forces ( a ). 
C’eft auffi le fendaient de Celfe qui 
dans le Chapitre VIII. du livre I 
dans une quantité d’autres endroits 
de Tes ouvrages, recommande extrê¬ 
mement de parler haut dans les vices 
de l’eftomac, qui confident dans fon 
relâchement. En effet, le remede de 
i’exercice mérite tous les éloges que 
lui ont donnés les perfonnes les plus 
judicieufes, &: les Médecins les plus 
éclairés, qui l’ont regardé comme un 
remede prefque univerfel tant pouf 
îa préfervation que pour la cure. C’eft; 
ce qui a fait dire au refpeétable Au¬ 
teur , & Philofbphe , le Chancelier 
de Verulam, qu ’// ri y a guère s de diffo - 
fition à quelque maladie que ce foit , quun 
exercice afproprié ne fuiffe corriger (b) ; 8ç 
à Pechlin , qu’i/ «^ a point de corfs moins 
fujets aux maladies , que ceux qui fe font 

(à) U fus fermants quotidianus mirum difttt 
quam utile fit genus exercitationis non ad fani — 
tatem dumtaxat, fedetiamad vives refar an*> 
das. Piatarch. Ofer. tom. II. p. 130. 

(b) Vix aüquapotefi in morbum inclinatio in* 
veniri , que. non exercitatione quadam propria 
corrigi pojfit. Verulam. lib. IV. De Augmenta 
frient. eaf.I. 
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fortifiés dès L'enfance par l'exercice des ar¬ 
mes , ou de la lutte , & que comme cette 
vigueur fe conferve ju/ques dans l'âge le 
plus avancé y ils ont aujji l'avantage dé fié 
garantir des maladies-; comme il efiprouvé 
par une infinité d'exemples (a). 

XI. Une raifon éclairée , & fondée 
fur l’expérience, apprend au Médecin 
que de toutes les efpeces d’exercices 
celui du cheval mérite la première 
place. En effet 9 les fecouffes réglées 
qu’il donne aux parties internes & 
externes , aidant le mouvement 6c la 
circulation du fang , furtout dans le 
méfentere & lés vifceres du bas ven¬ 
tre , où cette fonction s’exécute le 
plus difficilement, ouvrant les glan-r 
des du méfentere , & fortifiant le ton 
de l’eftomac , & des vifceres , font 
tin effet miraculeux dans les mala¬ 
dies hypochondriaque & hyftérique, 
la cachéxie, l’hydropifie, & les fie- 

(z) Thulia corpora morbis minus obnoxia repe - 
ries, quam eorum qu& fiatim a prima infiantia , 
motu gladiatorio, pahfirico , firmitatmfiibi con- 
traxerunt, viriumque robur ; quod cum in fierant 
atatem extendant , immunitatemjîbi a morbis 
procurant ; quod infinitis obvium efi exemplis . 

Pechiîn. Obfi. lib.fi. Obfi. 3 4. 
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vres lentes. Oribafe eft prelque le 
premier qui ait attribué de grandes 
vertus à l’exercice du cheval dans la 
cure des maladies, comme il paroît 
par les padages fuivans. Vexercice du 
cheval , dit - il , garantit le corps mieux 
que tous les autres , raffermit tefiomac 
& les organes des fens, & donne à ces der¬ 
niers de la vivacité ( a ). Il dit dans le 
chapitre où il traite exprès cette ma¬ 
tière , fi l'on pouffe vivement le cheval s 
bien qu'il fatigue tout le corps par les fe- 
couffes qu’il lui donne , on en reffent pour¬ 
tant quelquavantage ; car cet exercice for* 
tifie le corps , & fmtout l'efiomac plus 
qu'aucune autre efpece (b). De tous les 
Modernes il n’y en a pas qui ait 
mieux parlé fur cet exercice que Sy¬ 
denham. Audi ne tarit-il pas fur les 
louanges qu’il lui donne dans la cure 
des maladies hypochondriaque , & 

( a ) Equitatïo , mugis qmm omnes reliqua 
ixercitationes , corpus prafervat , fiomachum 
fenfuum organa confirmât , eaque reddït acu- 
tiora. OribaC l. IV. cap. z 8 . 

(bJ Si njehementer impellatur equus , quam- 
•vis totum corpus laboriofe concutiqt , tome» 
aliquid utilitatis offert ifiquidem ^ mogisjquam 
omnes alto •exercitationes , corpus & pr&fertittt 
fiomachumfirmat. Oribaf. ibid. c. de equitat. 

Tome /X S 
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hyftérique. Car il y parle d’un Prê¬ 
tre , qui, fans faire uiàge d’autre re- 
mede que de Pexereicè du cheval > 
fe délivra totalement d’une maladie 
hypochondriaque qui le tourmentoii 
cruellement. Il dit au même endroit 
que placeurs de fes parens , attaqués de 
sonfomption , & de phthifie , aiantfait par 
fan confeil beaucoup de pdis a cheval , ont 
été entièrement guéris , ce que- tous les au - 
très remedes n avaient pu faire (a). 

XII. Mais comme les meilleurs, & 
les plus fürs, de tous les remedes font 
plus.de mal par leur mauvais u&ge, 
que de bien par le bon , il eft à pro¬ 
pos d’obferver qu’il en eft de même 
de l’èxercicê, qui dévient très-nuifi- 
Me quand on le prend a contre-tems» 
En effet * j’ai depuis plu fieu rs années 
des exemples de perfonnes foibles 5; 
attaquées d’he&ique ou de phthifie 
©u dont les humeurs vitales , & les 
forces étoient épuifées par une ma¬ 
ladie précédente , qu’un exercice 
trop violent 3 comme de foier ou fen- 

(3) Midis mihi fanguim funB» i,fœbiili & 
ffahifci, mültum-terrarum, équo veB.ore > p;era~ 
grantes ex nteo co'/ijilio, fàniiati funt refiituti > 
mtdimnm eslmfrujtrà. àdhibitis» Sjftvhsm*. ; ■ 
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dre du bois 3 qu’on leur avoir cepen¬ 
dant confeilîé , a fait tomber dans 
des défaillances promptement fuivies 
de la mort. Car fi le mouvement un 
peu violent rétablit les forces, c’eft 
quand elles ne font qu’affbiblies, & 
non quand elles font épuifées. Il faut 
donc faire attention qu’il y a diffé¬ 
rentes fortes d’exercices, les uns vio- 
Iens comme la courfe ,1a chafle, la 
paume } les armes * la lutte , & au¬ 
tres femblables ; d’autres d’une force 
moienne, comme de monter des e£ 
caliers, d’aller en voiture , ou fur un 
cheval un peu dur ; d’autres enfin 
plus doux encore , comme d’aller à 
cheval au pas ; en litiere, la prome¬ 
nade, les fri&ions, & le parler haut». 
Ç’eft à la prudence du Médecin à dé¬ 
cider lequel de ces exercices convient 
à la fituation du Malade, & à l’état 
de fes forces ; & e’eft une attention 
que ne négligeoient point les Anciens 
Médecins , & furtout Hippocrate ÿ 
comme on en peut juger par le paira¬ 
ge fuivant. Dans les maladies de la rate 
ü faut faire fendre du bois ait Malade 
fendant trois jours % s il a des forces fuffç- 
S ij 
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Jantes (a). Il veut dans un autre en¬ 
droit <\uun cacheiïique, s’il a des forces Jaf¬ 
fe des efforts du haut des épaules , & travail¬ 
le 'à plujieurs reprifes chaque jour (b). Enfin 
Celfe recommandant les différentes 
efpeces d’exercices pour la conferva. 
tion de la fanté, y ajoute celui de 
monter & de aefcendr e y par rapport à 
la différence du mouvement qu’en reçoit le 
corps ; puis il ajoute a moins qu’il ne foit 
extrêmement affaibli (c). 

XIII. Il faut encore avoir égard à 
certains tems, lorfqu’on fait exercice 
par remede , furtout un exercice un 
peu fort. Car il ne fait pas de bien 
immédiatement avant , ou après le 
repas, attendu qu’il trouble la di- 
geftion.'Auflï le tems le plus avanta¬ 
geux pour ces exercices eft-il celui 
du matin , ou quatre ou cinq heures 

: (a) Sçleniticus ager , (i validas fuerit , per très 
dies ad ligna fecanda cogatur. Hipp. lib. de ïn- 
tem. affecl.fecl j 3. 

(b) Si potens cfi cachecîicus, luBetur Jummis 
humeris , & laboret per circuit us multos in die . 

Hipp. ibid. §. zSj 

(c) Afcenfus & defcen fus quadam varietate 
corpus movet , utilîs que 3 mfi perquam imbecit- 
lum corpus ejt, Celf. 1 . 1. chap. z. 
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après avoir mangé , quand la diges¬ 
tion eft achevée. Car Hippocrate re¬ 
marque que la promenade du matin fait 
tranfpirer , qu’elle rend légères , agiles , & 
a'ertes les parties qui font auprès de la 
tète , & quelle rend le ventre libre ( a ). 
En effet la digeftion des alimens étant 
finie dans les premières voies ,• & le 
chyle étant distribué dans tous les 
vaiffeaux , la tranfpiration , ou l’ex¬ 
crétion des humeurs inutiles qui doit 
fe faire par les pores de la peau , en 
devient beaucoup plus libre , & plus 
aifée , & s’augmente aifément au 
moien de l’exercice. Enfin , j’eftime 
que fi l’on. veut emploier comme il 
faut l’exercice en qualité de remede> il 
faut choifir fon efpece, & mefurer fa 
force relativement à la difpofition du 
corps & de la maladie. S’il y a des 
forces fuffifantes dans une paffîôn 
chronique confirmée , il faut faire 
plus long-tems ufage de l’exercice, 
& du travail. J’ai des exemples de 
perfonues-attaquées d’une méiancho- 

( a) Deamhulatïcnes matutinà corpus exté¬ 
nuant y & que circa caput funt , leuia, agiliœ » 
& prompta efpciunt , alv unique folvunt. Hipp» 
Bpukmdib. VJ.feâ.4. 
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lie hypochondriaque pouflee jufqiî’â 
la fureur, dont le corps, &c l’efprit, 
ont été totalement guéris par un vola¬ 
ge à pied de vingt ou trente milles. 
Je connois d’autres Malades atro¬ 
phiés , & épuifés par une fievre len¬ 
te , qui ont été parfaitement rétablis 
en deux mois , par une douce pro¬ 
menade à cheval , qu’ils répetoient 
trois ou quatre fois chaque" jour. 

XIV. L’exercice, & le mouvement 
du corps , n’eft pas. le feul feeours 
dont Hippocrate vante l’efficacité 
pour guérir les maladies, ou en pré¬ 
fer ver , fans avoir befoin de Méde-: 
eins, ou, pour mieux direde reme- 
des. On a vu par le paflfage que nous 
avons cité plus haut qu’il reconnaît 
beaucoup d’énergie dans la faim ,; ou 
l’abftinence des alimens. Son fènti- 
ment à ce fujet n’eft point dépourvu 
d’excellentes raifons, & d’expérien¬ 
ces inconteftables. Car l’intempérant 
ce dans l’ufàge des alimens produit, 
comme tout le monde le fait, beau¬ 
coup de paffions opiniâtres & chro¬ 
niques , en tête defquelies nous met¬ 
trons îhyftérique & l’hypochondria- 
que > avec le trifte cortege de leum 



RÀÏS0NNE*Ê. Z\ f 

âccidens > & les maladies que produis 
la trop grande abondance de fang * 
ou de liqueurs impures. La eaufe pres¬ 
que univerlèlle des rechutes apres les 
fievres intermittentes ,, eft. le trop 
grand ufage des alimens, fur tout lors¬ 
que la tranfpiration fe fupprime par 
le froid , ôe le fouffle du vent du 
Nord. Ceux qui font verfés dans la 
connoiffancé d’une faine Pathologie * 
& Thérapeutique fâvent auffi par¬ 
faitement que la cachexie , l’hydro- 
pille, le fcorbut, les maladies de M 
tête , les affedions loporeufes , les 
paraiyfîes, ont pour caùfe prochaine» 
Sz véritable * l’amas de fang. & d’hu¬ 
meurs que produit dans les vailfeaux: 
la trop grande voracité. 

XV. il eft encore certain qu’il n*ÿ 
a pas de corps plus ftrjéts aux mala¬ 
dies & plus difficile à guérirque 
ceux qui font remplis d’une grande- 
quantité de liqueurs , ck de liqueurs 
impures. Celle a donc eu grande raî« 
fbn de dire que les corps qui font rem¬ 
plis comme ceux des athletes-vieiliijfent très* 
promptement, & tombent AifémenP 
des (a)., Il n’eft pas difficile dé rendre 

{2} CorpAM.qu&mcr.g. athktanm npUtaJunà 
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taifon de cette obfervation. Car 
lorfqu’on prend plus d’alimens que 
la force motrice & périftaltique des 
i nteftins, qui eftd’un puiffant fecours 
pour la digeftion , n’en peut fuppor- 
ter , & furmonter, il Ce forme beau¬ 
coup de crudités, & s’amaffe beau¬ 
coup d’humeurs impures, qui, s’ar¬ 
rêtant dans les premières voies, pro- 
duifent des rots , des vents , des 
grouiilemens , des gonflemens, des 
tenfions des hypochondres, des con- 
ilipations, & quelquefois des cours 
de ventre exceffifs. Or il fuffit d’avoir 
une légère teinture des bons princi- 
pes'd’une Phyfîoîogie raifonnée, pour 
eonnoître les maux , & le dommage, 
que les vices de la première digeftion 
font à tout le corps, & combien tou* 
tes Ce s fondions en font dérangées. 

XVI. Nous n’avons parlé jufqu’à 
préfent que des mauvais effets des 
mauvailès digeftions , mais tous les 
Anciens Médecins s’accordent à dire, 
que le corps le plus fain, & le plus 
vigoureux, qui aura le mieux digéré, 
devient pléthorique par la trop gran- 
celerrime & fenefamt, & Agrotmt. Celf. lib . I » 


RAISONNE 5 2. llj 

de abondance du chyle, qui forme 
trop de fang , ’& que la plechore ap~ 
planit le chemin à une grande quan¬ 
tité d’affeétions dangereufes. Il eft en¬ 
core aifé de rendre raifon de cette 
obfèrvation. Car la réfiftance que fait 
une trop grande quantité d'humeurs, 
diminue, & affoiblit , la force mo¬ 
trice , fyftaltique , ou éiaftique, du 
cœur, des arteres , & des autres ca¬ 
naux 5 force, d’où dépendent les mou- 
vemens vitaux de toute la machine 
du corps, èc le mouvement progreffif, 
& circulaire des liqueurs, qui produit 
l’excrétion des fucs inutiles, & la ré¬ 
tention de ceux qui font avantageux. 
Or de la langueur du mouvement du 
fang dépendent les ftagnations , les 
dépôts d’humeurs, les engorgemens-, 
les obftrudions, les corruptions des 
parties les plus lâches , & les plus 
foibles, & furtout des parties infé¬ 
rieures, & de celles qui font les plus 
éloignées du cœur, & principalement 
des vaiflfeaux veineux ; & de-la vien¬ 
nent auIS quelquefois les mouvemens 
violens que la nature a établis avec 
les fpafmes , les contrarions trop 
conlidérables, pour remédier aux ac=> 
Tome /X T 
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cidens dont nous venons de parler; 
or il eft aifé de voir combien tout cela 
eft préjudiciable à l'économie ani¬ 
male. 

XVII. Et comme ces maux, dont 
le nombre eft prefque infini, ont pour 
première caulè le trop grand appétit, 
6c la trop grande facilité à le fadsfai-. 
re, il eft aifé à toutes les perfonnes 
de bon lèns , de comprendre com¬ 
bien la faim , ou Tahitinence d’ali- 
mens pendant quelques jours, ou au 
moins l’ufage frugal d alimens peu 
nourriflans , eft utile , 6c falutaire , 
pour prévenir, ou guérir, ces mala¬ 
dies. Ce n’eft donc pas fans raifon que 
les plus anciens Médecins , & les 
Ecrivains les plus judicieux, fe font 
répandus en éloges de l’abftinence , 
pour guérir les maladies, &c conférai 
ver la fanté. 

XVIII. Il eft a propos d'établir ce 
principe fur quelques, autorisés des 
Anciens. Hippocrate dit en plufieurs 
endroits que le foin de fa fanté demande 
qu’on ne fe rajfafiepas d’alimens (a). Il dit 
ailleurs que rien,, ne contûbuè, plus a U 

(sl) Sanitatis ftudium non fatiari dois. Hipp* 
Ub? de Morb. Item. VI. Epdçm. 
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fanté que de ne fe pas raffafier d’alimens ,, 
& de faire exercice . Si Ion mange peu , 
ajoute-t-il, on ne deviendra pas malade v 
(a) Il obferve enfin , que la faim efi 
d’une grande efficacité pour confèrver la fanté 
des hommes (b). Ceife eft auffi du même 
lèntiment ; car il n’y a rien , félon lui, 
qui fafie plus de bien à un Malade que 
l’abftinence faite à propos. A quoi il ajou¬ 
te , les gens inlemperàns de notre pais véu- 
lent être maures du tems de prendre des 
aliment , ils ne latent aux Médecins que 
le choix delà maniéré (c). Pline allure 
auffi que la frugalité eft extrêmement 
avantageufe à la fanté, Comme , dit-il ÿ 
iabfikence faite d propos eft extrêmement 
. utile à la confervatïon de la fanté, elle efi 
au(ft très-efficacepôur fôn rétabliftement. Cat 
ceft le remede de la plénitude , c eft-d - dire, 
des perfoMésgraffes & pitmteufes 5 & elle 

(à) Nihil magis adfanitatem facït , quam noie 
fâUan cibis , impïgrum ejfe ad lui près . 

Si quis pau:a ëdat , rtullum morburd éxperittsr « 

Hîpp. 

(d) Pamesplurimum poieftin hominumncitu-* 
ra ad fanhatem. Hîpp. lib. de Pfijï. Med, 

- (c) Non Hilares m'agis adjuvat laborantem > 
quam tëmpéftîva abjlinetitia. Intempérantes ho* 
mines"apiïd nos'fbi cibi témpora , modum carats*, 
tibusdant. Celf. tib. IL cap. 16, 

Tij 
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guérit les vices produits par la pituite teli 
que l'apoplexie , l'épilepfte , les affeiïions 
comateufes , les vertiges , & autres mala¬ 
dies de cette efpece (a ). Seneque dans 
une de Tes lettres fait cette importan¬ 
te remarque ; Les anciens Médecins ne 
fav oient ce que cet oit que de donner fou- 
vent de la nourriture aux Malades ,& de 
7animer par l’tifage du vin un pouls qui 
devenoit plus deux. Ce fi pourquoi ils n'a- 
voient pas befoin d’un fi grand appareil de 
remedes ,- de ferremens , & de boites (b). j 
Les Philofophes, Platon, Zenon, So¬ 
crate , font parvenus à une vieilldTe 
avancée avec des alimens fimples, & 
peu nourriffans, Porphyre dit d’eux 
dans le quatrième livre de fon Traité 
de l'abJHnence , que consens de ce que la 

(a) Vtenim tempefiiva abfiinentia fummas 
Infecunda valetudine partes fibi vïndicàt , ita 
quoque in alverfa plurimum momenti obtinet. 
Sanat emm plenitudinem , nimirum obefos , pi* 
tuitofos .vitiaque ex pituita nata , apoplexiam, 
epilepfam , comat a , vertigines , & idgenusaüa. 
Plin. Hift. Nat. Üb. XVIII. cap. j - 

(t>) Antiqui Medici nefeigbant cïbum darefs,- 
pius , & vino ftdctre venas cadentes} îtaque nil 
erat opus tant magna medicamentorumfupellecti- 
le , riec tôt fermmentis, & pixidibus. Seneç, U % 

■ ;; ; 



terre leur préfentoit d’elle-même , ilt/abr 
f.enoient entièrement des viandes , & que 
ce régime les a fait vivre long-tems enfanté 
(a). Platon dans fon Charmis , appelle 
la tempérance le fauvegarde de la vie. 

XIX. Les hiftoires font encore foi 
que beaucoup de perfonnes qûi étoient 
•valétudinaires dans leur bas âge ont fi 
bien rétabli leur fanté fans le lècours 
des remedes, ôe feulement avec celui 
d’un régime fobre , d’alimens peu 
nourriflans, &: de là tempérance dans 
l’ufage du boire & du manger 9 qu’ils 
ont prolongé une vie exempte de tou¬ 
tes maladies de l’ame , & du corps, 
jufqu’à quatre-vingts ans,quatre-vingt- 
dix, & même au-delà. Car, comme 
le remarque Fernel, l’abftinence , la fo~ 
briété , & tuf âge d’alimens peu nourrif. 
fans , ouvre les pores 3 & fait tranfpirer } 
réfout les obfiruclions, met en mouvement , 
& fait fortir , les vents » les excréraens 
grojfiers , les urines , & les matières excré- 
menteufes du cerveau, & de toutes les par¬ 
ties. Si un corps eft abreuvé de beaucoup d’im- 

( a) Carnibus abfiinuerunt, Jponte ex terra 
crefcentibas contenti , atque ita fumma illorum 
vit et fuit cam fanitate . Porphyr. De Abfiinent. 
Lib.IV. 
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puretés , l’abftinence digéré , & : corrige 
les crudités , confomme , ou fait fortir en 
vapeurs, les humeurs déliées , & inutiles , 
& fait rentrer dans la circulation celles qui 
font épaijfes , & fortement adhérentes a 
chaque partie (a). La force de I’abfti- 
nence j & de la faim , eft donc telle 
qu’elle rétablit la chaleur , & la ten- 
fîon /non feulement dans tous les vi¬ 
ces de l’eftomac , où Celfe la recom¬ 
mande (b) , en confommant l’amas 
des humeurs impures , mais qu’elle 
prévient, & guérit, très-efficacement 
les maladies provenant de Ta trop 
grande abondance de la férofité , en 
.évacuant le fuperflu de cette liqueur 
qui inonde toutes les parties du corps, 
& rétabliflant le ton, & le rclfort des 
folides. C’eft ce que veut dire Hip- 

(a) Inedia , & parcior & tenuior viBus, 
corpus perviutn patens que reddit, obfiruBiones 
expedit, flatus , alvi fœces , urinas , cerebri, 
omniumquepartium excrementa movet, & ex¬ 
clu dit ; atque , fi impurum corpus vitio fo humo- 
re perfunditur , eruditates conçoquit, & emen- 
dat ; tenues & inutiles humores exhaurit, aut 
'h'alitu dijfipat -, crajfos vero , & cuique parti te- 
nacius inhérentes proritat atque movet* Feriiel, 
lib. I. de Morb. caufip. 110> 

.(b) CÜCLib.IV.p. ZI 7 - 
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poèratê dans un de fès Àphorifmes 
conçu en ees termes, il faut recomman¬ 
der la faim aux fujets qui ont l'es chairs fort 
humides, parce qu’elle les défieiche ( a ). 
Heariiiüs ajoute que le défrichement de 
tout le corps fe fait peu à peu , & égale¬ 
ment ( b ). 

XX. Ii ëft maintenant aifé î à cè 
qüe je crois, de voir par quelle rai¬ 
fort les Anciens , & furtout Celfe, 
& même Hippocrate, ont eu tarit de 
foin de recommander l'exercice dk 
corps , & l'abjlihénce entière de la viande 
furtout de celle qui efi grajfè , & même, 
du vin ( c )dans les maladies lés plus 
çonfidérabîes de la tête , comme la 
paràiyfië , lès affrétions foporeufes, 
la rnelancholie., le cochemart, l’épi— 
lepfie. Lés mêmes Auteurs mettent 
encore l’abftinenee de tous lés ali— 
mens continuée pendant quelques 
jours , èz là lueur procurée par le 

( a ) Corporibusprehumida carne pr&ditis fa¬ 
més commendànda , que. exficcat corpora. Hipp. 
Aphor. Se ci. VII. Aphor. 59. 

(b) Quia [enfin & &qu aliter totum corpus 
exfccat. Hcurni. In fupralaud. Aphor. 

(c) Tsxerciiium corpôris , & abfiinentià « 
earnibus , préfertim pinguibüs , a vino etiam . 
Hipp. Epidem. Lib. VII. p- 85 ï. 

T iiij 
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.travail du corps au-deflus de tous les 
remedes , dans la cachéxie , la jau- 
niffe , & dans toutes les maladies de 
la peau , les ulcérés, la galle, lelé- 
phantiafis ; ou du moins veulent qu'on 
ne prenne que peu d’alimens , & 
quon évite tout ce qui eft gras, 
gluant, & qui caufè des gonflemens ; 
on peut fur ce fujet confulter Gelfe 
Livre III. chap/XXV. Theophrafte 
alïùre que l’abftinence rend Puf âge de la 
raifon > farce que beaucoup manger y & 
manger de la viande , le fait perdre , rend 
Vefprit lourd , & le jette dans une.facbeufe 
Aliénation (a). 11 feroit inutile, à ce 
qu’il me paroît, de s’arrêter plus long- 
tems à compiler des autorités, & des 
raifonnemens , en faveur de l’abfti- 
nence ; mais je ne puis me difpenfer 
de rappeller ici mes propres Obferva- 
tions. Je puis affiner dans la fincérité 
la plus parfaite , que je n’ai jamais 
trouvé de remede plus lur, & plus 
efficace, pour remédier aux maladies 

{ a ) Abfiinentm rationis ufum reddit , quia 
multum edere , & carnibus -vefci > eum admit), 
animofque efficit tardiores , & eos immcmi qua- 
dam dementïa complet. Theophraft. Pbilof. 
lib.V. 
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fcorbutiques confirmées, pour détrui¬ 
re le virus vénérien , pour guérir les 
ulcérés des cachediques, joints à une 
extrême laffitude du corps, qu’un ré¬ 
gime amaigrilfanr , continué pen¬ 
dant un mois , ou deux ; régime con- 
fiftant dans l’ufage d’ali mens de peu 
de fuc , dans fabitinence des vian¬ 
des , èc furtout de celles qui font 
graflès, dans un exercice convenable 
du corps, & dans l’ufage des décoc¬ 
tions des bois, & des racines tem¬ 
pérées dans l’eau , pour boiflon ordi¬ 
naire ; aiant foin d’entremêler l’ufage 
des laxatifs appropriés. 

XXI. 11 eft certain s fi Pon veut 
dire exadement, & fcrupuleufement 
la vérité, qu’il n’y a point d’homme 
qui ne put fe bien porter pendant 
toute fa vie, & fe paflTer entièrement 
de la faignée , s’il vouloir vivre avec 
tempérance 3 & fobriété , & faire un 
exercice propqrtionné à la quantité 
d’aîimens dont il fait ufage. Mais com¬ 
me les hommes ne veulent point fe 
refufer aux douceurs de la molleflè , 
& de la bonne chere , qu’ils font les 
efclaves de l’oifiveté, & de la parefle, 
que le plus grand nombre, pour ns 
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pas dire tôüs * a horreur de CèS &. 
Celléns remedés j la faignée eft nécef- 
jfàire , pour enlever la plénitude des 
vaiflTeaux 5 qui menace quelquefois 
d’un danger également redoutable, & 
imminent ; comme pour prévenir l’a¬ 
poplexie , le crachement dé fang, la 
phrénéfie, la péripneumonie, la fqui* 
nancie, la fièvre fynoqüe , l’inflam¬ 
mation , 8 c les douleurs conv.ulflyes 
des inteftins ; circonftances Ou l’on nè 
peut empîoier de remède plus aifé * 
plus efficace, 8 c d’un plus prompt fe- 
CGurs. li prévient aofïï trés-heurêu- 
iement, beaucoup dë pallions èhro^ 
niques , 8 c dotilouréufes , comme 
rhumatifmes, goûtes, phtHifies, paf- 
fions hypochondriaqtiës fpafmôdi- 
qües, calculs, goûte fciatiqüe , quand 
il eft empîoié de la manière, êc dans 
le tems convenables, par les fùjets qui 
ont beaucoup de fang , 8 c des forces 
fuffi fan tes. 

XXII. On voit anffi très-fouvént h 
diminution que la trop grande quan¬ 
tité de fang câufé par le refîbrt des 
folides, la langueur, & l’interruption 
de la libre circulation du fang ,8c des 
liqueurs qui en eft la fuite, fupprimer 
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entièrement les excrétions faîutaires 
de la tranfpiration , des excrémens 
greffiers, & de l’urine, & même les 
évacuations habituelles, &c critiques , 
de fang par les hémorrhoïdes, & l’ii- 
térus. Je ne puis pourtant, m’empê¬ 
cher de remarquer en cet endroit , 
que plufieurs perlbnnes, fnrtout dans 
ce tems, abufent fouvent de cet ex¬ 
cellent remede , au grand dommage 
des Malades , en confondant la plé¬ 
thore au regard des vaiffeaux , qui 
par leur trop grande tenfion retardent 
la circulation du fang , ôc fûrchargent 
les forces > & la pléthore au regard 
des forces , où l'ébullition du fang 
caufe une trop grande extenfion des 
vaifïeaux , & nuit à la liberté de la 
circulation , dans, le tems qu’il y a 
réellement difette de fang bon Sc 
louable. Au dernier cas des faignées ' 
trop amples, ou trop fouvent réité¬ 
rées ne font qu’épuifer les forces, af- 
foiblir l’eftomac 3 retarder les excré¬ 
tions , Sc rendre fouvent les maladies 
incurables ; mauvais effets, qui, rap¬ 
portés à k fàignée indéfiniment, don¬ 
nent à ce remede admirable, & par 
lui-même très - innocent » utie très- 
mauvaife réputation. 
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XXIII. Je quitte à regret une ma¬ 
tière suffi utile , pour parler d’une 
autre efpece de remede très-fimple, 
que le commun des hommes regarde 
comme très-vil, 6c à qui la bonté inef¬ 
fable du fouverain Maître, n’a pas laif 
fé de donner des propriétés excellen¬ 
tes , & tout-à-fait merveilleufes, pour 
laconfervation delà vie,& le rétablif- 
fement de la fanté. Je parle de l’eau 
commune qui eft le fouverain remede 
du corps , comme elle en conftitue 
principalement la bafe ; & qui, fui- 
vant le texte d’Hippocrate que nous 
-avons cité plus haut, bue en quantité, 
guérit beaucoup de Malades fans le 
fecours des Médecins. Mais avant que 
. d’entrer dans le détail des effets faîu- 
taires que f eau produit entre les mains 
des Médecins, commençons par exa¬ 
miner les principes, & les élémens, 
d’oü dépend fon efficacité direéle fur 
le corps humain. 

XXIV. Nous remarquerons d’a¬ 
bord que le choix de l’eau , dont 
nous conditions l’ufage, n’eft point 
du tout indifférent, & que fes diffé¬ 
rentes efpeces ne le reflemblent point 
parfaitement. Celle qu’on doit em- 
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ploier doit être limpide, legere, pure, 
dégagée de parties hétérogènes , ou 
d’une autre nature, comme terreufes, 
lalines, tkc. ce qui doits entendre éga¬ 
lement de l’eau de fontaine , de ri¬ 
vière , ou de pluie, je remarque en 
fécond lieu qu’en Médecine il faut 
principalement faire attention à trois 
qualités de l’eau bien choifie, i°. à 
fon principe humide, qui eft le prin¬ 
cipal , tk. l’effentiel ; z°. à fon prin¬ 
cipe fpiritueux, ou, pour mieux dire, 
éthere , qui eft intimement mêlé , êc 
adhérant à lès parties ; enfin à fon 
principe de froideur. Chacun de ces 
principes eft d’une grande efficacité 
dans le corps animai, & très-capable 
de contribuer à fa fanté. 

XXY. Car il ne faut qu’avoir la 
plus legere teinture de Médecine pour 
être inftruit que la famé & la vie n@ 
peuvent s’entretenir , ni les maladies' 
le guérir, fans une fuffifante quantité 
du principe aqueux. En effet cette na¬ 
ture 11 célébré dans l’antiquité , ce 
principe qui conferve la vie , & qui 
a le privilège exclulif de la guerifon 
des maladies, n eft autre chofe que 
te mouvement progreffif, Si cireu- 
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laire du fang , & des liqueurs, dont 
la continuité entretient l’excrétion des 
parties héterogenes, & conferve cel¬ 
les qui font avantageufes au corps; 
ce qui le garantît de la corruption à 
laquelle il eft extrêmement fujet. Or 
. comme ce mouvement circulaire de 
liqueurs qui doivent paflfer à travers 
les filières très-,déliées des vaiffeaux 
dont le: corps eft tififu , ne peut s’en¬ 
tretenir Tans une fuffifante quantité 
de liquides , il eft évident qu’ils font 
abfoîument néceffaires à la ccnferva- 
tioh de la vie. C’cft auffi ce qui ré-, 
fuite d’une expérience chimique, qui 
bous apprend que le lait humain , 
qui. n’eft autre çhofe que le chyle, 
& le fang artériel 3 contiennent fept 
parties du principe aqueux , & le 
îang veineux de l’homme trois par¬ 
ties du même principe contre une de 
folide, & de fèiche , comme on s’ea 
convainc par l’évaporation de ces li¬ 
queurs faite à feu lent.- 

XXVI; Il eft évident que le liqui¬ 
de , pour entretenir la fanté, doit fur- 
pafler de beaucoup le folide qui eft 
dans les alimens, de peur que les hu¬ 
meurs privées de la fluidité conve- 
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nable , ne s’épaiffiflent, ne fe rallen- 
tificnt 5 & ne s’arrêtent dans les petits 
vaifleaux fécretoires, 8 c excrétoires ; 
& que la fuppreflïon des évacuations 
qui entretiennent la fanté , venant à 
augmenter la quantité du fang, 8c de 
la férofité corrompue , & à arrêter la 
libre circulation des liqueurs, ne pro¬ 
duire de? pallions chroniques, & dan- 
gereufes, telles que la cachéxie, la 
maladie fcorbutique , la goûte , la 
néphrétique, les affedions hypôchon- 
driaque , & hyftérique , maladies 
aulqueiles font principalement fiijets 
les hommes, 8c furtoat les femmes, 
qui boivent peu , 8c fq livrent a une 
vie oifive , & (cdentaire ; tandis que 
ceux qui fuivent un régime humec¬ 
tant , c’efi-à-dire, qui font ufàgc de 
beaucoup de liquides , bouillons , 
bierres fort legeres, 8c même d’eau 
pure ,8c froide , 8c fou vent d'infu- 
fions de plantes tempérées dans l’eau 
chaude , 8c en même tems font de 
l’exercice foit en marchant, foit en 
criant, font exempts des attaques de 
prefque toutes les maladies, comme 
une expérience confiante nous l’ap¬ 
prend. 
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XXVII. Èn effet, autant que nous 
fommes capables de porter un juge¬ 
ment , il n’y a point de maladie ai¬ 
gue , ou chronique, qui puiffe fe gué¬ 
rir fans une boiffon fuffilànte d’une li¬ 
queur aqueufe legere , & nous apu¬ 
rons fans balancer quelleeft le prin¬ 
cipal inftrument de la guerifon. Ja¬ 
mais une fievre, ou chronique inter¬ 
mittente , ou continue aigue, ne fe 
terminera heureufement fans une boif¬ 
fon affez abondante d’eau chaude, 
ou froide, de bierre très-legere, ou 
d’une ptifanne de même efpece, qu’il 
faut partout adminiftrer dans le tems, 
l’ordre , & la mefure convenables. 
Car il eft prefque impoflible que 
cette chaleur violente qui confume 
les chairs, & les forces , & détruit 
le mélange temperé du fâng, s’ap- 
paife fans beaucoup d’humide. Il eft 
évident qu’il eft auffi difficile que les 
ftagnations, & les obftruétions, qui 
font les principales caufes des mala¬ 
dies fébriles , fe réfolvent, & que les 
excrétions, 8 c furtout celle qui fe fait 
par les pores de la peau , qui furtout 
doit faire fbrtir ce qui a produit , & 
entretient la fievre, fe faffent à fou- 
haits. 
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haits j fans une fuffifante quantité 
d’humide ; parce que prefque tous 
les médicamens qu’on emploie con¬ 
tre les mouvemens fébriles, comme 
les diaphorétiques, les diurétiques 
les incififs", les laxatifs , & les forti- 
fians , ne font prefque point d’effet , 
s’ils ne font étendus dans une fuffi¬ 
fante quantité de liquide qui aide leur 
opération. 

. XXVIIÎ. Quelqu’un eft-il affez har¬ 
di , ou affez peu fenfé , pour fè per- 
fuader que fans le fecours des eaux 
médicinales, ou des eaux minérales 
chaudes, & froides , & n’emploianc 
que fes prétendues fpécifiques , ou 
fecrets, il réuffira mieux , plus fure- 
ment, & plus infailliblement, à dé¬ 
raciner , ou du moins à- foulager , les 
paffions choniques, & difficiles, qui 
tourmentent , ou affligent, quelque¬ 
fois le genre humain , ou , ce qui eût 
encore plus important , à garantir de 
ces maladies les corps qui y ont de 
la difpofition ? La fupériorité de ces 
remedes pour remédier aux maladies 
eft fi bien établie fur le rationnement, 
fi conforme à la conduite, & à l’or¬ 
dre de la nature conftaté par 
Tarn IX V 
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expérience confiante de tant de fié- 
cles, que c’eft fe donner un ridicule 
parfait que de faire peu de cas, ou de 
méprifer, par ignorance, ou par pré¬ 
vention , des fecours que h bonté tou¬ 
jours prévoiante du Tout-Puiflant a 
daigné préparer elle-même pour la 
confervatio'n du genre humain. 

XXIX. Il fe préfente à ce propos 
une queftion également curieufe, & 
mile à réfoudre ; c’eft de favorr fi la 
vertu incomparable des eaux miné¬ 
rales dépend principalement desfels, 
& des minéraux de différent carac¬ 
tère dont elles fe déchargent dans les 
entrailles de la terre, ou plutôt du 
principe aqueux qui en eft la bafe. 
Quant à moi je ne fais aucun doute, 
que leur principale vertu ne vienne dit 
principe aqueux, en ce que Peau par 
le mélange de ces mixtes , aufqueîs 
on ne peut conrefter des propriétés 
aétives-,& efficaces ,acquert plus de 
facilité à pénétrer dans les replis les 
plus cachés du corps, à refoudre les 
obftru&ions , & à provoquer les ex¬ 
crétions ; & je m’autorifè de Pobfer- 
vation qui nous apprend que ces mê¬ 
mes minéraux ne font point ea état 
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de faire beaucoup d’effet, fans le fe- 
cours d’un véhicule aqueux fufilfànf. 

XXX- Le fécond principe falutairé 
dé l’eau elt fon principe aerien étheré 
très-délié, qui pénétré intimement fes 
pores, & eft répandu dans toute fa 
fubftance ; principe qui fe trouve en 
plus, ou moins grande quantité dans 
toutes les eaux , & furto'ut dans celles 
que l’on puife à la fonrce , avant que 
fà chaleur en ait fait exhaler la plus 
grande partie. C’eft ce principe qui 
donne à Peau fà légèreté , fa ténuité, 
la vertu médicinale qui lui fait pé¬ 
nétrer les pores, & fortifier les fibres. 
C’eft auffi ce principe délié, 6c fpiri- 
- tueux , contenu en abondance dans 
les eaux minérales chaudes , 6c froi¬ 
des , qui contribue principalement à 
leur vertu médicinale. Et plus l’eau 
contient de ce principe , ce qu’on con- 
noît furtout à fa légèreté, à la promp¬ 
titude de fpn évaporation ,-à la quan¬ 
tité de bulles qu’elle laiffe échapper 
dans le vuide , plus elle eft falutairé, 
6 c plus elle eft propre aux ufages do- 
meftiques , à cuire lés viandes , 6 c 
autres alimens, 6c à tirer par l'infu- 
fion de la vertu falutairé des végé- 
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taux , des plantes , & des racines. 
Nous remarquerons à ce propos que 
plus l’eau a bouilli, & moins elle eft 
propre à tirer une teinture gracieufe, 
& favoureufe , du thé , ou du caffé, 
& qu’ainfi il faut l’etnploier à cet 
ufage au premier bouillon qu’elle 
jette. 

% XXX1 Nous avons avancé que le 
froid même d’une eau pure, & lym- 
pide eft d’une grande efficacité pour 
opérer la guerifon des Maladies. C’eft 
,ce qui eft confirmé par la pratique des 
plus anciens Médecins, Hippocrate, 
Celle , Galien , Rhâfes, qui ont trcs- 
•fouvent ufage fait de la boiffoh de l’eau 
froide dans beaucoup de graves ma¬ 
ladies , comme les fievres ardentes , 
& bilieufes, les grandes foibieffes de 
reftomac, &: des inteftins J es paffions 
douîoureufes , & venteufes, & celles 
que produifent le relâchement & la 
foihleffe des parties nerveufès, telles 
que les paralyfies , les catarrhes, les 
jhumatifmes ; & c’eft auffi ce qui eft 
confirmé par les éloges qu’ils ont don¬ 
nés à ce remededans ces maladies , & 
dont les ouvrages de ces Maîtres qui 
ont pafle jufqu’à nous font- dépositai¬ 
res. 
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XXXÏI. Je vais extraire quelques 
pairages choifis entre un grand nom¬ 
bre que je pourrais citer. Gelfe dit 
que ceux qui digèrent lentement, & dont 
l’eftomac fe gonfle aujfi- tôt après avoir man¬ 
gé, & à qui la chaleur caufe une altéra¬ 
tion pendant la- nuit, doivent , avant que de 
fe mettre au lit > avaler deux , ou trois verres , 
d’eau froide , qu’ils attireront par un chalu¬ 
meau ( a ). S’il me convient de joindre 
mon expérience à celle de ce grand 
homme, je dirai que j’ai confeillé fou- 
vent avec beaucoup de fuccés,avant 
que de fe mettre au lit , de bonne 
eau froide feule qu’on avaloit peu à 
peu , aux Malades attaqués de foi- 
bleflfe d’eftomac , & d’inteftins, qui 
fouffroient des inquiétudes des parties 
vpifines du cœur, avec phlogofe , &C 
îalîitude, & des bouillonnemens dans 
le fang avec vîtdfe de pouls,&: embar¬ 
ras de la refpiration. Celfe parle dans 
fa Préface d’un Médecin nommé Caf- 
lius, qui donna de l’eau froide à un 

( a ) Oui tarde concoquunt, & quorum ideo 
pncordia infantur , ac quipropter ardorem ali- 
quem noctu fitive conjwverunt , antequam 
quiejcant, duos . vel très cyathos. friçida per te- 
ment fifiulampotent, Celf. Lib. I. cap, 8. 
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fébricitant fort altéré, ce qui calma 
fur îe champ la fôif, & guérit la fiè¬ 
vre en procurant le lommeil, & la 
fueur. Hippocrate dit que l’eau , & 
le repos , contribuent a rafraîchir les tenu - 
foramens échauffés ( a ). Celfe, que nous 
avons déjà cité , recommande à ceux 
a qui les mauvaijes digeftions caufent des 
rots fans odeur , & fans douleur des bypo- 
chondres , de boire par intervalle dé l’eau 
froide , & de fe contraindre ( b ). Galien 
a donné de l’eau très froide à dif- ' 
crétion pour calmer l’ardeur des fiè¬ 
vres , & en fait les plus grandes éloges 
dans la colique bilieufe. 

XXXIII. Au relie il eft très-certain 
que les bu veurs d’eau fe portent beau¬ 
coup mieux , & font fiirtoüt beau¬ 
coup plus exempts des maladies des 
articulations que ceux qui ufent de 
bierres, de vins , & de boiflons eni¬ 
vrantes. Si quelqu’un en doutoit, je 
pourrais attefter que j’ai vû l’ufage 

( a ) Ad refrigerandam calidam naturam* 
confert aqu&potas , & quies. Hipp. Epideffl* 
Lib. VI. Secl. 4. 

( b ) Qui ex prava coüione crudum fineprsi- 
cordiùrùm dolore mentant, exintervallo aquam 
frigidam bibrnt , &fe contïnècmf. Celfi Lib. I* 

eap. z. 



de Peau pure froide , mais em?* 
ploiée. avec prudence , & circonfpec- 
tion , pendant quelques années, pro¬ 
duire. des effets beaucoup plus avan¬ 
tageux pour guérir , ou foulager , des 
affections opiniâtres , que les remè¬ 
des ne fefoienr qu’effleurer , que 
n’avoit fait l’eau chaude, ou fimple., 
ou chargée de quelque teinture. G’eft 
ce que j’ai fait voir plus au long dans 
ma Differtation fur ies bons effe ts de l'eau 
froide en bmffon ( a-) , que j’ai publiée il 
y a quelques années, & où j’ai donné 
différens avis très utiles, qu’il n’eft 
pas néceffaire. de répéter ici. 

XXXIV. Si l’expérience, qui eft îâ 
fouree la plus (tire des vérités médici¬ 
nales , nous apprend que ceux, qui font 
excès, ou qui ufènt tous les jours, de 
liqueurs fpiritueufes font, fujets aux 
douleurs de tête , & des membres- 8 
aux rhumatifmes , au calcul, aux car 
tarrhes (uffbquants , & furtout à des 
hémorrhagies exceffîves > une Obfer- 
vation également certaine nous: ap¬ 
prend que ceux qui s’abftiènnent de 

(a ) Cette Diflertation fait le dernier CEa- 
pitre de là fécondé Sedtion de là Thérapeuç 
ticpie de Mi Hofimaae. 
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ees liqueurs, & font un ufage habi¬ 
tuel de boiflon légère, d’eau Ample, 
ou qui trempent beaucoup leur vin, 
font exempt de ees maladies violentes. 
Je pourrois établir cette vérité fur une 
foule d’exemples , & d’autorités, fi 
c’étoit le defîein de cet Ouvrage ,& 
que je ne me fuffe pas propofé d’être 
court 5 mais comme j’ai prouvé dans 
une Diflertation traduite en François 
depuis quelque terns , & imprimée à 
Paris, que la boiflon de l’eau eft fi 
avantageufe pour préferver d’une in¬ 
finité de maladies , ou les guérir, 
qu’elle mérite à bon droit je titre de 
Médecine univerfelle , & que les 
amateurs des vérités Médicinales peu¬ 
vent y avoir recours, je crois y de¬ 
voir renvoier le Le&eur. 

XXXV. 11 eft vrai que tout ce qui 
eft froid eft contraire à la nature de 
l’homme, qui fe trouve toujours bien 
■ d’une chaleur temperée y & demande 
que les humeurs foient tenues 3 & 
fluides , ce qui les rend propres aux 
mouvemens vitaux. Aufli Hippocrate 
dit-il que le froid eft très-contraire 
aux parties folides nerveufes, & mem- 
braneufes >.& tout le monde fait-il les 
mâu& 
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maux fubits dangereux, & même fu- 
neftes , qu’a produit un trop grand 
ufage de la boiflon froide ; mais c’eft 
moins au froid de la boiflon en elle- 
même qu’il faut s’en prendre , qu’à, 
l’imprudence de fon ufage. Et pour¬ 
quoi n’en feroit-iî pas de la boiflon 
froide comme de tous les autres re- 
medes énergiques, dont la mauvaifè 
adminiftration, comme tout le monde 
le fait, rend l’ufàge pernicieux ? Il en 
eft de même de ce qui eft chaud, fui- 
vant le témoignage d’Hippocrate dans 
l’Aphorifme XVI. de la Sedion V. 
Cette qualité, d’ailleurs fi amie de la 
nature humaine, produit un relâche¬ 
ment des fibres , une foibleffe des 
nerfs, une ftupeur de i’efprit, des hé¬ 
morrhagies , des défaillances de nature 
à être fuivies de la mort, à ceux qui 
en font un trop grand, 6 c trop long 
ufage. Car le chaud & le froid font 
en état de nuire , ôc de faire du bien. 
Le chaud entretient la fluidité, & la 
ténuité des liqueurs -, amollit, & re¬ 
lâche les parties dures „ & trop ten¬ 
dues , & provoque des évacuations 
falutaires ; mais lorfque la chaleur du 
corps eft trop violente , que toute? 

Tome IX. X 
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les liqueurs font en mouvement, Ss 
fluides j le chaud nuit, 8c détruit les 
forces, 8c , fefant perdre aux folides 
leur vertu élaftique , & fyftaltique 
vitale, caufe au corps un extrême pré¬ 
judice. 

XXXVI. Le froid au contraire ré¬ 
tablit le reflort, la tenfion, & la for¬ 
ce , des parties folides, à qui appar¬ 
tient principalement l’empire fur les 
fluides -, 8c le gouvernement de leurs 
mouvemens falutaires , quand elles 
font affoiblies , & relâchées par la 
chaleur , ou l'humidité exceffives, 
calme le trop grand mouvement, 8c 
le bouillonnement du iang, & l’ex¬ 
cès de chaleur qui en eft la fuite , 
pourvu qu’on l’emploie avec modé¬ 
ration , dans les circonftances, & avec 
l'attention convenables. Mais fi l’on 
néglige les précautions, qu’on enfaflê 
ufage dans le tems que les folides font 
attaqués de fpafine , & dans un état 
de roideur , qu’on boive des liqueurs 
froides avec trop d’avidité , ou en 
trop grande quantité , dans le tems 
<que toutes les liqueurs bouillonnent» 
8c que la fueur coule en rüiflfeaux de 
toutes parts » leur froideur épaifik les 
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liqueurs, les rend incapables de circu¬ 
ler dans les plus petits vaiffeaux, & 
dévient três-pernicieufe à l’oeconomie 
animale. 

XXXVIL Enfin dans le paffage 
d’Hippocrate cité au commencement 
decétte Differtation, ce grand hom¬ 
me met les bains au nombre des re- 
medes énergiques qu’on trouve fous 
la main , & dans fa propre maifon ; 
& leur vertu falutaire dépend aufiî 
uniquement du froid , ou du chaud * 
du principe aqueux. L’aétion desbains 
Ce fait principalement for la peau , ôs 
les tégumens du corps , & les mut- 
clés . tendons , vaiffeaux , & nerfs, 
qu’ils recouvrent s en relâchant, ou 
réfferrant, ces parties qui fe trouvent 
dans un état contre nature. Or elles 
ne peuvent être attaquées de l’un , 
ou l’autre de ces vices, fans qu’à rai- 
fon de l’union, & de la correfpon- 
dance étroite.qui fe trouve entre tou¬ 
tes les parties du corps, la machine 
entière ne s’en reflente ; comme nous 
voions l’état contre nature des parties 
internes dans les fievres , les convul- 
lions s les affections fpafmodiques » 
fe communiquer aux externes, & à 
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la peau même , comme partie très- 
nerveufe, très-fenfible. La raifon s 
& la conduite de la nature, confir¬ 
mées par l’expérience, prouvent donc 
que le bain peut être utile aux parties 
internes, comme aux externes. 

XXXVIII. On ne fauroit dire, ni 
croire , le bien que les bains tempé¬ 
rés , parmi lefquels nous comprenons 
ceux des parties inférieures, comme 
le lavement des pieds des parties 
fupérieures, comme le lavement de 
la tête , avec de l’eau limple , produi- 
fent dans les douleurs, les .{palmes, 
les contradions, le froid, & la roi- 
«leur, de toutes les parties, quand on 
les emploie à propos. Il n’y a point 
«le Praticiens qui ne. fâchent parfai¬ 
tement les bons, ou admirables, effets 
*que les bains modérément chauds 
produilènt pour guérir , & faula- 
ger p les plus graves maladies inter¬ 
nes , & celles que leur longueur rend 
les plus fatigantes , comme les affec¬ 
tions hypochondriaque , & hyftéri- 
qüe , la colique y les douleurs de cal¬ 
cul , les délires, la manie, &c la mé- 
lancholie. Mais comme j’ai traité cette 
inatiçre plus au long dans ma DiiTer- 
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tatîon fur fufage des bains d’eati douce (a), 
j’y renvoie le Leéleur. 

XXXIX. Les bains chauds ne font 
point les fouis dont on reffente l’effi¬ 
cacité dans la cure des maladies, on 
en peut dire autant des froids. Il eft 
en effet confiant que les Romains, 
& d’autres Peuples, fe font forvis des 
bains froids, non pas tant pour le piai- 
firla propreté^que pour la fanté ; 8c 
cet ufage s’eft conforvé en Angleterre 3 
ou l’on fo trouve très-bien des bains 
de Buxton 3 comme on peut le voir 
dans le Traité de l'ufage des bains du 
lavant Anglois Jean Floyer. Ces bains 
s’emploient avec fuccès furtout dans 
les affrétions paralytiques, les mala¬ 
dies hypochondriaque, & hyftérique, 
lorfque le ton de l’eftomac , 8c des 
inteftins eft relâché , dans la goûte 
fciatique» les rhumatifmes, les dou¬ 
leurs des membres j 8c de la tête , 8c 
autres maladies fomblabîes. Il y/a auffi 
des exemples de mélancholiques, 8c 
de maniaques , guéris par le bain 
froid. On peut voir dans les Mélanges 

(a) Differt. De ufu balneorum ex aqùà. 
dulci. Cette Differtatiou eft imprimée à la fuies 
dë la préfcatc. 

X iij 
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de l’Académie des Curieux dé la Na¬ 
ture (a) , l’hiftoire d’un de ces der* 
niers Malades guéri* par ce remede 
adminiftré par le célébré MichelottL 

XL. L’antiquité- penfoir comme 
nous fur l’ufage du bain froid , com¬ 
me il paroît par le texte faivant dé 
Celle. Uufâge de l'eau froide ne convient 
pas feulement a ceux qui font attaqués de 
foibleffe de tête , mais même-a ceux qui font 
affliges continuellement d’ophtalmies , de 
rhumes de cerveau , de catarrhes , & de 
gonflement des amygdales. Dans ces cas tl 
fie faut pas fe contenter de s’anofer tous lès 
jours la tête avec de l’eau froide y ilfaut foti- 
vent s’en rincer la bouche , & le ferns le plus 
propre pour tufage de ce remede à ceux qui 
ont befoin , eft celui ou le foufflè du vent du 
midi appefantit l’air (b). 11 mut auffi rap- 

(a) Michelott. InMifcell. Nat. Curiof.wf. 
I. Obfterv. CII.p. 191. ; ; 

(b,) Nequehiifolis quos capitis imbécillités 
torquet, ufùs aqu&frigide, prodeft , jed iis etiam 
quos aftidue lippitudines , gravedines , diftilla - 
tiones , tonfilU que male babent. His atttem non 
caput tantum quotidie perfundendum , fed os 
queque multa frigida aquafovendumeft\prA~ci- 
pueque omnibus , quibus hoc utile auxilium eft , 
eo utendum eft ubi gravius cœlum auftri rtddi* 
4 frmt. Ceif. lib, U. cap. $, ‘ 
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porter un autre paflage remarquable 
du même Auteur fur le même fuj.et. 
Le relâchement de tefiomac , dit-il , eft 
un vice très-commun , & très-fâcheux, 
Ç’eft ainfi qu'on appelle l'état de ce vifcere 
quand il ne retient point les alimens , & que 
le corps , privé de nourriture , tombe dans 
le marafme. Le bain eft très-inutile dans ces 
tirconftances, mais la lecture a voix haute , 
& les exercices des parties fupérieures font 
tiéceftaires s aufiî bien que de pnndre le bâtit 
d'eau froide 3 & d'y nager , & même de 
préfenter l'eftomac à un tuiau par oit coule 
de l'eau de cette efpece , & d'y expo fer les 
fontes qui l‘avoifinent 3 &principalement les 
Supérieures. C’eft encore une pratique très- 
falutaire de prendre le bain dans les fources 
médicinales froides , telles que celles que 
nous nommons Symbruina , & Cutilia 
(a). On voit par ce paflage que le 

fa) Vulgatijftmum , peftimumque ftomachi 
•vitium eft refolutio 3 ideft 3 cum cibi non tenait 
«fi yfdet que deftnert ali corpus, acfie tabe con* 
: fumi. Huic gentri inutiliftlmum balneum eft. 
LeSiones , exercitationes que Juperioris partis 
neceffari& i & perfundi frigida, atque in eadem 
nature , canalibus ejufdem fubjicereftomachum 
ipfum , & magis etiam a feapulis., id quode ou¬ 
tra ftoTJiachum eft j conftftere in frigidis medi- 
catis que fontibus , quale s CutiliarumfiymbrttS* 
SJSTHmqug fmt eft, Celf. Ltb. IV. cap. J. 

X iiij 
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fentimentde l’Auteur eft que le bain* 
chaud ne convient pas lorfque la force 
de Teftomac qui opéré la digeftioa 
eft abbattue, ou affoibîie, mais que 
le bain froid la ranime, & la fait re¬ 
naître. 

XLIï Pour dire mon avis en pett 
de mots , le bain eft furtout falutaire 
lorfqu’il s’agit de rétablir la force mo¬ 
trice , tonique , & élaftique des par¬ 
ties folides , furtout du dehors, 
même de l’eftomac, & des inteftins ; 
ou entièrement détruite , ou fort af- 
foiblie s afin de mettre ces parties en 
ôtat de conduire , & de faire circuler T 
les fluides avec plus de force, de 
vigueur, furtout quand la foibleffe de 
ces vifceres eft produite par un excès 
d’humidité , ou de chaleur, qui a dé¬ 
truit leur tenfion. 

Je ne puis en finiflant m'empêcher 
de rapporter le fentiment d’Hippo¬ 
crate fur l’effet du chaud, & du froid. 
Il prétend , ce qui mérite d’être re¬ 
marqué , que le bain chaud rafraî¬ 
chit , & que le bain froid échauffe 
le corps ( a). Mais en voilà aflez fur 

(a) Hipp. Dehumid. ufu. §. 6 .5 c Lib. Il* 
tie Diost. $• JJ* - 


ÎLAÏSOHN^E. 2,49 
Cette matière. On pourroit encore 
faire d'autres remarques intéreflantes 
fur l’endroit d'Hippocrate que nous 
avons cité plus haut, par exemple, 
parler de la grande efficacité des bouil¬ 
lons médicinaux dans la cure des ma¬ 
ladies ; mais je m’écarterois du plan 
que je me fuis propofé , fi je m’arrê- 
tois à ces recherches, & d’ailleurs mes 
occupations, d'accord avec ma vo¬ 
lonté , ne me permettent pas de m'é¬ 
tendre davantage. 


SECONDE DISSERTATION. 

Sur l'excellence des bains d’eau douce dans 
les affeiïions internes . 

SOMMAIRE. 

Avant-Propos. Il y a une infinité de 
remedes , mais les. plus [impies font les 
meilleurs. Preuve de cette vérité tirée de 
l’excellence des bains d’eau douce. I. Les 
bains eftimés de tout tems ; II. Négligés 
dans notre tems , & pourquoi. Utiles 
dans les maladies internes. III. Il y avoit 
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plufteurs fortes de bains , les fecs , & [ et 
humides. Il ne s’agit dans cette Dijfer - 
tation que des derniers . IV. Deux fortes 
de bains humidesles froids s & les 
chauds. On ne parlera que de ces der¬ 
niers. V. Ils peuvent être d’eau pure , 
& fimple ( ce fera l’objet de cette D'tf- 
fertation ) ou d’eaux minérales. Quels 
font les principes de ces dernier es. VI. 
Il y en a qui font feulement chargées de 
terres , & furtout de terre a chaux. A 
quoi on les connoît. VII. Quels font les 
caractères des eaux pures. VIII. Leurs 
; effets dépendent de leur ténuité , ce qui 
efi même vrai de plufteurs eaux minéra¬ 
les. IX. Comment on peut corriger les 
eaux dures , & crues. X. Comment agif- 
fent les bains tempérés. i°. En raréfiant 
les liqueurs ; XI. z°. En repouffant les 
liqueurs de la circonférence au centre , à 
raifon de la pefanteur de l’eau i XII. 
3 °. En ramolliffant les fibres de l’habi¬ 
tude du corps. XIII. Effets de ce relâ¬ 
chement des fibres. XIV. Le bain efi 
utile dans les maladies internes , & fur- 
tout les fpafmodique s. XV. Il purifie, 
merveilleufement les liqueurs remplies de 
parties excrémentetifes . XVI. Il efi ex¬ 
cellent contre l’hydrophobie > XVII. Pom 
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torriger l'impureté fcmbutique de la maffe 
du fang y XVIII. Dans les maladies des 
parties fupérieures , pour en détourner le 
fang. XIX.- Il a été recommandé par les 
Anciens dans la cure de la mélancholte 3 
& de la manie. XX. Il fait merveilles 
dans les autres maladies de la tête ; XXI. 
Dans l’affection hypochondriaque. XXII. 
Sa chaleur dans ce cas doit être modérée. 
Il convient de même aux kyjlériques. 
XXI II. Comment le bain opéré fi avan- 
tageufement dans les deux dernier es ma¬ 
ladies. XXIV. Il efi très-utile dans les 
fpafmes du bas ventre ; XXV. Dans les 
douleurs caufées par le calcul des reins . 
XXVI. Si on peut temploier dans les 
fevres , & comment. XXVII. Il aide 
merveüleufement l'effet des remedes éner¬ 
giques. XXVIII. Précautions à prendre 
dans l’ufage du bain. 

AVANT-PROPOS. 

L E bienfefânt Auteur de la Nature 
nous fournit une quantité innom¬ 
brable de chofes qui font propres à 
conlèrver notre fanté , à prolonger 
notre vie , êc à guérir les maladies. 
L’art, rival de la nature 9 a compofé 
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une. infinité de médicamens dont re-* 
gorgent nos Boutiques. La Chimie à 
l’envi de la Pharmacie nous vante 
un nombre au moins égal de fecrets 
capables de furmonter les maladies 
les plus opiniâtres. Cependant ceux 
qui ont pratiqué pendant long-tems 
avec jugement, de réflexion * font, 
tout bien examiné, intimement per- 
fuadés que le fuccès eft-beaucoup plus 
heureux, de plus fur, quand on fe ré¬ 
duit à un petit nombre de remedes 
Amples, de aifés, que quand on a re¬ 
cours à ce fatras de préparations fomp- 
tueufes. Aulîi ne peut-on afîez bénir 
la Divine bonté, qui a renfermé dans 
les choies qui fe trouvent prefque 
partout, qu’on recouvre du moins ai- 
fément , de qui ne demandent pas 
que nous prenions foin de leur exii- 
tence , des propriétés plus efficaces 
pour le foulagement des malheureux; 
qui font attaqués de maladies, que 
dans les remedes rares , qui coûtent 
beaucoup, de dont la préparation de¬ 
mande beaucoup de capacité , de de 
dépeniè. Je pourrois donner beau¬ 
coup de preuves de cette vérité ; mais 
je me cpntente pour le préfenc dç 
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î’eau commune, qui. mérite le titre 
de remede univerfel, s’il en eft à qui 
ce titre convienne. Mais comme j’ai 
fait voir ailleurs que l’ufage de l’eau 
eft excellent , & prefque univerfel 
dans les maladies internes, je me ren¬ 
fermerai ici dans fon ufage externe , 
c’eft-à-dire, dans l’ufage du bain de 
tout le corps, ou de quelqu’une de les 
parties, & je vais tâcher de faire tou¬ 
cher au doigt les bons effets de ces 
remedes, non feulement dans la cure 
des maladies extérieures , mais dans 
celle des parties internes. 

I. E toutes les efpeces de reme- 
JlJ des qui ont été emploies de¬ 
puis le commencement du monde, il 
n’y en a prefque point de plus ancien* 
de plus eftimé > & qu’on ait mis en 
ufage plus fou vent que le bain. Les 
Egyptiens, les Grecs, les Romains , 
en ont toujours fait beaucoup de cas, 
& en ont toujours parié avec de 
grands éloges. Et comme ils ont re¬ 
marqué qu’il produifoit des effets 
admirables foit qu’il s’agit de confer- 
ver la fanté , de réparer les forces * 
de guérir le? maladies , ils en fîren? 
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un fi grand «(âge qu’il dégénéra etK 
abus , comme c’eft l’ordinaire , &c 
qu’il devint la caufe, & l’occalion du 
luxe , & de la mollefle. 11 ne faut 
qu’ouvrir 4’Arehitedure de Vitrùve, 
les Lettres de Seneque , les Sylves de 
Stace , les Epigrammes de Martial, 
& l’Hiftoire naturelle de Pline, pour 
fe convaincre que le faite , & la ma¬ 
gnificence des Grecs, & des Romains, 
n’ont jamais paru avec plus d’éclat 
que dans la conftru&ion de leurs 
bains. Quoiqu’il en foit, les Méde¬ 
cins , je dis les plus anciens, & les 
plus éclairés, ont toujours fait grand 
cas du bain , tant pour la conferva- 
îion de la faute, que pour guérir les 
maladies les plus férieufes, qui ne 
fouffroient point l’application exter¬ 
ne , ou interne des autres remedes, 
C’eft ce qu’on apprend par les ouvra» 
ges d’Hippocrate, d’Aretée, de Tral- 
lien , de Galien , d’Ætius , qui ont 
pafle jufqu’à nous. 

II, Les Méthodiques font de tous 
les Médecins ceux qui ont le plus efti- 
mç geremede s auffiCelfe/ 4 ) remar- 
que-t’il de leur Chef ACelapiade qu’il 

Celf. Ueèicin. Ub. H cap. 17. 
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s'en cft fèrvi avec un peu trop de har- 
dieflè ; & Ceiius Aurelianus , le feui 
Méthodique dont les écrits fe foient 
çonfervés, vante-t’il extrêmement les 
bains dans beaucoup de maladies con- 
fidérables. Ceft donc grand domma¬ 
ge que de nos jours le bain foit pres¬ 
que tombé en oubli, ou , fi Ton s’ea 
fouvient , que ce ne foit que rare¬ 
ment , dans quelques cas feulement, 
&: dans les vices des parties exté¬ 
rieures ; ce qui arrive , félon moi » 
principalement parce que beaucoup 
de Médecins s’imaginent que les re- 
medes extérieurs » & topiques , font 
peu capables de remédier aux vices 
des parties internes ; & que d’autres * 
dont le nombre n’eft pas petit dans le 
tems préfent,ont plutôt recours, pour 
expliquer les eau lès des maladies , 8s 
de leurs fymptômes, à l’intempérie P 
au vice, ou à la dépravation du fang, 
& des liqueurs , qu’à la difpoficion 
des folides , à leur ton, leur force 9 
leur puiflànce pour produire le mou¬ 
vement i comme fi les folides, à qui 
appartient le gouvernement des flui¬ 
des ne méritoient point la principale 
mention dans l’explication des eaufos 
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des mouvemens maladifs, & que leurs 
vicesjàla corre&ion defquels les bains 
font extrêmement propres , n’étoient 
d'aucune confidération ! Mais com¬ 
me il n’y a guéres perfonne qui s’a- 
yife de contefter l'efficacité des bains 
dans les maladies extérieures, nous 
ne nous attacherons dans cette f)if- 
fertation qu’à prouver par la raifon, 
l’autorité, & l’expérience, qu’ils n’en 
ont pas moins pour la guérifon des 
maladies internes. 

III. Cependant avant que d’en¬ 
trer en matière , il paroît néceflaire 
de remarquer qu’il y a différentes ef- 
péces de bains , & que nous n’avons 
deffein que d’examiner, les effets de 
ceux qui font humides , & fe font 
avec l’eau douce. En effet les Anciens 
empioioient là chaleur feiche auflb 
bien que l’humide, pour provoquer 
la fueur. La chaleur feiche , comme 
dit Celle dans l’endroit que nous ve¬ 
nons de citer, étoit produite par le fa¬ 
ble chaud, l’étuve , le four , & quel¬ 
ques façons naturelles de provoquer la 
fueur, comme lorfque la chaleur qui 
fort de la terre eft renfermée dans un 
bâtiment, ce qu’on voit, par exem- 


pie , dans les falines de Hall, où il 
s’élève une vapeur feiche, & iàlée , 
dans les endroits où l’on fait cuire le 
fel, qui fait couler du corps une Tueur 
abondante. L’expofition au Soleil étoic 
encore un bain fec en ufàge chez les 
Anciens. Ils expofoient pendant aflez 
îong-tems le corps nud a l’ardeur du 
Soleil, pour qu’il attirât du fond des 
parties le fuperflu de l’humidité. Il y a 
a&ueilement des païs où l’on efl: dans 
l’ufage d’enterrer les Malades dans le 
fumier de cheval y pour digerer, &c 
faire fbrtîr l'humeur morbifique, fur- 
tout dans certaines maladies chroni¬ 
ques. Mais nous îaiflbns à part tous 
ces'bains fecs 5 & ces moiens de pro¬ 
curer la fueur, pour nous renfermer^ 
uniquement dans les bains humides. 

IV. Ces derniers font encore de 
deux efpeces, froids , ou chauds. Il 
paroît que le XV e . Livre de la Géo¬ 
graphie de Strabon , le Chapitre I. du 
XXIX e . Livre de i’Hiftoire Naturelle 
de Pline, le Traité d’Hippocrate for 
l’ufage des chofes humides , & le 
Chapitre XXVII. du VI e . Livre de* 
Œuvres d’Oribafe que les bains 
froids ont été en grande eûime chez 
Tome IX* X 
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les Anciens, pour la cure des maîâ- 
ladies ; ce qui leur a fait recomman¬ 
der très-fort de nager dans la mer* 
ou dans l’eau froide , lorfquora en 
«toit attaqué. Et ce n’étoit pas fans 
raifon qu’ils donnoient ce confeil; car 
le froid vaut beaucoup mieux que le 
chaud, & humide, quand il faut con¬ 
centrer dans le corps la chaleur qui 
fe répand au dehors , & fortifier des 
parties affoibies , & qui ont perdu 
leur tenfion. Mais nous ne traiterons 
pas encore ce fuiet, bien qu’il mérite 
très-fort de fixer notre attention. 

V. Les eaux dont on peut fe fervi? 
pour les bains peuvent encore fë dî- 
vifer en pures, & fimples »* & Médi¬ 
cinales , ou chargées de parties hété¬ 
rogènes de différentes efpeces. Notre 
objet dans cette Diflèrtationeftde ne 
parler que des eaux pures» legeres, 
«k très fimples , & d’indiquer la ma¬ 
niéré dont on peut en préparer des 
bains pour l’ulàge de la Médecine. 
Il y a en Allemagne une prodigieufe 
quantité de fources dont les eaux font 
chargées de parties minérales, & mé¬ 
talliques. Une grande quantité ren¬ 
ferme une terre martiale, de h es- 
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turc de l’ocre, & font d’une vertu 
manifeftement aftringente , comme 
les eaux de Freyenwald , & de Be~ 
bra j d’autres outre les parties de 
mars , & de terre, contiennent mie 
petite quantité de fel vitrîoliquc, &£ 
le teignent par le mélange de la noix 
de galle, comme les eaux de Laufch- 
tad. D’autres eaux minérales qui fè 
trouvent en grand nombre , outre un 
principe fpiritueux , fulphureux , 
de vertu expanfive , contiennent 
beaucoup de particules falines, com¬ 
me les eaux froides d’Eger , & de 
Swalbac j quelques-unes des fels de na¬ 
ture alcaline j comme les eaux chau¬ 
des de Garles-Bade, celles de Setters , 
les eaux chaudes d’Ems. 11 y en a » 
comme les eaux de Wisbade , qui 
tiennent en diflolution du fèl commun; 
& l’on fait parfaitement aujourd’hui 
Tufage qu’on peut faire de ces eaux 
dans différentes efpeces de maladies, 
tant intérieurement qu’extérieure- 
ment , c’eft-à-dire , en maniéré de 
bain de tout le corps, ou de quelque 
partie feulement. 

VI. Il y a encore d'autres eaux qui 
ne font point empreintes de particules 
Y ij 
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minérales a ou métalliques, mais de 
terreftres un peu groffieres. Or bien 
qu’il y ait une infinité d’efpeces de 
terres , il n’y en a point qui pénétré 
plus intimement les pores de l’eau, que 
la terre à chaux qui fe connaît aux 
marques fuivantes* L’eau eil pefante, 
elle blanchit par le mélange de l’huile 
de tartre, 3c dépofe au fond du vaif- 
feau une matière blanche épaiffe, & 
elle n’effc propre ni à blanchir, ni à 
cuire les •viandes, ni à la culture des 
végétaux. Les eaux font quelquefois 
tellement chargées de cette terre à 
chaux, que non feulement les paroits 
des vaiffèaux dans lefquels on les fais 
bouillir fe couvrent d’une croûte de 
tuf, mais qu’elles forment des pierres 
de différentes figures dans les cavernes 
©ü elles dégoûtent de la voûte. Ce¬ 
pendant bien que les eaux chargées 
de particules martiales , minérales * 
©u de terres à chaux groffieres, mé¬ 
lange qui eft fenfible dans celles de 
Caries-Bade ». qui ont beaucoup de 
terre à chaux 5 , 3c de craie jointe à leur 
principe fpiritueux 3c à leur fel al¬ 
cali ? puifiènt être d’ufage dans les 
dreonâances convenables , furtouç 
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îorfqu’il eft queftion de reflerrer, & 
de fortifier la furface du corps trop 
relâchée ; nous ne dirons rien fur ce • 
fujet, aiant uniquement deflein de ne 

Î >arler que des bains d’eau pure &r 
impie , qni n’ont point de parties 
hétérogènes, ou n’en ont que très- 
peu , que les Médecins nomment eau: 
douce , & dont nous prétendons 
prouver les vertus excellentes dans, 
les maladies,, & furtout des parties 
internes* 

VIL Mais avant que d’expliquer 
les ufages incomparables des bains 
d’eau douce dans la pratique de la: 
Médecine , il eft à propos de donner 
une idée claire de ce que nous enten¬ 
dons par l’eau douce appropriée au 
but que nous nous propofons* Nous 
nommons donc eaux douces celles 
qui n’ont ni goût, ni odeur , qui ne 
laiffent aucune laveur fur la langue, 
même fans avoir fenti le feu, qui font 
fort légères, & approchent de la na¬ 
ture de l’eau de pluie , ou. de l’eau 
diftillée, ce qu’on connoîtra aifémenr 
avec un cilindre.ftatique ; à qui le 
mélange d’aucun fel , d’aucune li¬ 
queur métallique > ou minérale > 
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caufè ni changement , ni précipita* 
tion , qui s’échaudent aifément, qui 
cuifent de même les légumes, & les 
viandes des animaux âgés, & qui 
font plus propres que les autres à 
blanchir le linge. Or ces eaux pures, 
bonnes pour en faire des bains, font 
les eaux de pluies, furtout quand on 
les ramafle en plein air lorfqu’elles 
tombent directement du ciel , ou 
qu’on les puife dans les rivières no¬ 
tamment après les grandes pluies. Il 
y a aufli des eaux de fontaines, peu 
commune à la vérité, qui font très- 
tenues , pures, ô£ légères , & très- 
propres pour les ufages médicinaux 
de l’intérieur , & de l’extérieur. On 
peut ajouter aux autres caractères 
qui font connoître la bonté de 
l’eau , qu’elle doit tirer aifément les 
teintures du thé, & des autres plan¬ 
tes. 

VIII. Autant ces eaux de four- 
ce Amples , & légères , font-elles 
rares , autant font - elles eftimabîes 
à caufe de leur éminente vertu , foit 
qu’il s’agifle de conferver la fanté , 
ou de la rétablir. Car ces eaux déliées 
pénètrent promptement ? & intime- 
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ment dans les vaifleaux/& les po¬ 
res les plus petits ; elles fortent aifê- 
ment par les couloirs ? & font très» 
propres à diffbudre les parties épaifles, 
& mucilagineufes, à déterger les im¬ 
puretés falines, & à les faire fortir du 
corps. D’ailleurs leur ufage intérieur 
ramollit ,& relâche les parties inté¬ 
rieures dures , & tendues, ouvre 
les pores , facilite la circulation , 
& l’abord du fang aux parties, & par 
ces raifons fait des effets très-fai-a¬ 
raires en Médecine. Et même , pour 
parler vrai, il y a beaucoup de four¬ 
res médicinales naturelles chaudes, 
qui ne doivent qu’à la ténuité, & la 
pureté de leurs eaux, les grandes ver¬ 
tus qu’on leur remarque dans la gué' 
rifon des maladies , fur tout îorfqu’ou 
les emploie en bains. Telles font, 
par exemple , les eaux chaudes dé 
Tœplitz qui font aufli légères que les 
eaux de pluie, qui ont à peine quel¬ 
que portion de principe minéral, mé¬ 
tallique , ou de quelque efpeee de fol, 
qui ne fe troublent par le mélangé 
d’aucune folution de métaux , de li¬ 
queur acide, ou alcaline, & dont h 
couleur ne change point en y met- 
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tant la poudre de noix de galles J 
ou le firop violât* Les eaux chaudes 
de Pefers - Bade, qui font fameufes 
dans la Suiffe, font de même nature * 
car à quelque épreuve qu’on les mette, 
elles ne donnent aucun ligne qu’elles 
contiennent une fubftance faline, ou 
métallique. Cependant elles font des 
miracles dans la cure des maladies ex¬ 
ternes , &: internes les plus confidéra- 
bles. 11 faut porterie même jugement 
des eaux chaudes de Hirfchbergen en 
Silelie, & des eaux de Schlangen Bade* 
Les eaux chaudes de Wifen-Bade font 
auffi très-légères , ne contiennent 
qu’une très-petite quantité de feî 
commun , & de principe martial. 
D’où il fuit évidemment que l’effica¬ 
cité de ces eaux n’a prefque point 
d’autre caulè que leur bonté > & leur 
ténuité. 

IX. Je fois donc trés-perfuadé que 
les bains d’eaux légères , & douces, 
emploiés de la maniéré, dans l’ordre, 
& le tems , convenables , peuvent 
produire d’auffi bons effets que lés 
eaux minérales chaudes inlipides , & 
qui ne font aiguifées d’aucun principe 
ialin métallique lênlible ; ce qui eff 
confirmé 


s. a i s o n n Ve. 16$ 

confirme par des expériences confian¬ 
tes , Se faites avec foin. Mais comme 
on ne trouve point partout des eaux 
tendres. , Se légères . ni même des 
eaux de riviere, il faut commencer 
par les corriger, par leur faire perdre 
leur aiperité , & leur dureté , Se les 
rendre plus propres aux ulâges médi¬ 
cinaux. Or j-’eftime que c’eft ce qu’ont 
peut faire avec fuccès par l’addition 
d'un (el alcalin , tel que le foi de tar¬ 
tre, ou les cendres gravellées r le font 
de froment, la plante de camomille 
ordinaire avec fos fleurs, la graine de 
lin , les tiges de pois ,1a paille d’a- 
yoine ; toutes chofes qui ont beau¬ 
coup de force pour brïier les eaux du¬ 
res, Se faire que, devenues plus ten¬ 
dres, Se plus légères, elles s’inflnuent 
plus profondément dans les pores. 

X. Avant que de parler de l’excel¬ 
lent , Se preîque admirable , ufage 
des bains d’eau douce , pour furmon- 
ter les plus graves maladies internes, 
il efi à propos d’expofer en général 
leurs forces , Se leur maniéré d’agir» 
Voici donc les changemens que le 
f>ain d’une eau douce, pure , légère , 
Se frmple , produit dans un corps qui 
Twiç /X Z 
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y eft plongé. D’abord , à raifon de là 
chaleur, il caufe une raréfaction dans 
le fang , & les fluides de toute efpece, 
ôc produit une dilatation des vaif- 
ièaüx. Car tel efl: le caradere , telle 
la nature , $c la propriété , de la cha¬ 
leur en général, que la matière ethe- 
rée três-deliée qui l’accompagne in¬ 
séparablement , pénétré dans les flui¬ 
des , augmente vers la circonférence 
leur mouvement inteftin , & en con- 
féquence les gonfle , tk lés raréfié, 
comme il paroît évidemment dans le 
Thermomètre. Or cette dilatation dit 
Fang augmente, & accéléré, fa circu¬ 
lation , caufe la rougeur des parties 
fupérieures , & ën fait couler la 
lueur. 

XI. Un autre changement que le 
bain produit dans le corps , vient de 
la pefanteur de l’eau. Car des preu¬ 
ves géométriques , & méchaniques, 
font connoître qu’elle eft environ huit 
Cens fois plus pefânte que l’air. II ne 
faut donc point s’étonner qu’elle Caufe 
des altérations au corps qui y efl: 
plongé. En effet fa fûrface étant for-, 
tement comprimée par le poids de 
l’eau j lefangeft puiflament rèpoufle 
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de là circonférence au centre ,ou aux 
grands vifoeres. Or pendant que les 
vaiffèanx de l’extérieur font fort com¬ 
primés , ceux de l’intérieur fe dila¬ 
tent à proportion, 6 c par conféquent 
Je mouvement inteftin des parties 
élémentaires du fang devient plus 
confidérabîe ; ce qui procure unedif- 
foîution plus parfaite des humeurs 
vifqueufes , réfout les obftruâtions, 
6c rend les liqueurs plus propres à 
pafler par les canaux îëcrétoires, 6 c 
excrétoires. Ët comme la pefanteur 
de l’eau qui comprime la fùrface da 
corps détermine trop de fang vers le 
cœur , le poumon, le cerveau, 6 c les 
grands vaifleaux , il cil aifé de voir 
pourquoi le bain trop chaud •-eau fo 
dès inquiétudes dans les parties voï- 
fines du cœur s la palpitation de ce 
mufeie, Sc quelquefois la défaillance $ 
& même comment il allume des 
fievres continues dans les corps rem¬ 
plis d’impuretés , ou intermittentes, 
quelquefois opiniâtres , lorfque les 
premières voies font remplies de cru¬ 
dités i ce qui arrive furtour dans l’ufa- 
ge des bains chauds qui ont une vertu 
aftringente, comme ceux de Caries** 
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Bade, lefqueîs, emploies trop chauds, 
peuvent caufer des fievres de toute 
efpece, & fouvehtdangereufes, com¬ 
me on le comprend aifement, & com¬ 
me le favent tous ceux qui fréquen¬ 
tent ces bains. 

XII. L'humidité des bains caufe 
encore un autre changement dans le 
corps. Car, bien que fa fuperficie, 
tant qu’elle y çft plongée , Toit com¬ 
primée par le poids de l’eau , fon hu¬ 
midité , & fa chaleur temperée ra¬ 
mollit puiflament les fibres, & le tif- 
Tu de la peau, de maniéré que lorfr 
.qu’on a quitté le bain l’habitude dit 
corps fé gonfle confîdérablement, fe 
■relâche , éc qu’il le fait à la furface un 
.nfegrand aj>ord du fang , & des 
hq.ye^rs ; ce qui fait que ïi Ton fe met 
.audit, & que Ton fè couvre Tuffifa* 
ment, l’augmentation du mouvement 
progreflif . Sf circulaire-de toute'la 
rnalfe du fàng, & le relâchement de 
toute la furiàce du corps, fait couler 
une Tueur abondante , qui eft l’effet 
qu’on fouhaite le plus de l’ufàge du 
bain, & le plus efficace pour le ré- 
tabhffement de la (ànté. C’eft pour¬ 
quoi, plus les eaux font déliées, èç 
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légères, plus les bains qu’on en pré-* 
pare ont de verfii pour relâcher les 
parties refferrées par les (palmes $ c’eft 
ce qui eft évident. 

XIII. Ce ramolliffernent-ék cè relâ*- 
chement des fibres trop tendues & 
trop roides, rend l’ufage du bain d eau 
douce merveilleux dans les racour- 
ciffemens, les deffeichemens, le ma» 
rafme des parties-externes , la froi¬ 
deur des membres, la paralyfie * la 
grande foibleffe * Se l’impuiffancede 
produire le mouvementpdontîes-mern- 
bres font attaqués. Cette qualité re¬ 
lâchante amollifTant les parties infé¬ 
rieures facilite auffî l’accouchement", 
donne la liberté au bas ventre dur , 
tendu , & refferré. ; rétablit les éva¬ 
cuations menftrueîle s & hémorrhoï- 
dale, arrêtées , furtout dans ceux qui 
y font accoutumés , & procure du 
loulagement à ceux qui font travail¬ 
lés de la rétention d’urine. 

XIV. Il ne paroît pas qu’on puifle 
douter des effets que le bain produit 
dans les parties externes par la vertu 
relâchante, Sc qu’on ait rien à ce fujet 
à oppofer à la raifon , & à l’expérien¬ 
ce j mais ce qui fouffre plus de diffî- 

Z iij 
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culte y c’eft de fa voir fi le bain pro¬ 
duit d’auffi bons effets dans les dé- 
rangemens des parties internes, com¬ 
me ceux qui arrivent dans des par¬ 
ties auffi éloignées de Faction immé¬ 
diate du bain que la tête , la poitrine , 
les vifeeres du bas ventre. Or nous 
penfons encore que Fexpcrience, &c 
la raifon doivent faire prendre le parti 
de l’affirmative. Car fi le lavement 
des pieds eft fi efficace , & fi utile, 
dans les maladies internes, qui atta¬ 
quent même les parties éloignées , 
comme dans le mal de tête opiniâtre, 
le cloud hyftérique , le vertigel’afth- 
me convulfif, la toux feiche, la mé- 
lancholie hypochondriaque, la pal¬ 
pitation de cœur , Fophthalmie » 
quel effet un bain d’eau douce dans 
lequel tout le corps eft plonge, ne 
doit-il pas produire ? Mais c’eft fur- 
tour dans les maladies où la violence 
des fpafmes, & des contrarions, des 
part ies membraneufes eau le des con¬ 
gédiions de fang dans d’autres parties, 

& lorfqu’un mouvement inverfe, & 
rétrograde , repouffe les liqueurs du 
dehors au-dedans, que les bains pro- 
duifent des effets merveilleux. Or ou 
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connoît cct état contre nature au.froid, 
& au relîèrrement, des parties exté¬ 
rieures , au reflerrement du bas ven? 
tre, & à la fuppreffion de la tranfpi- 
ration. Car le bain relâchant l’habi- 
tude du corps, èc ouvrant les petits 
yaifleaux ,, non - feulement rend au 
fang la liberté de circuler dans les 
vaifleaux de la (ùrfaçe , mais t réta- 
bliffant la tranfpiration , produit par 
la peau une évacuation confidérabîe 
des impuretés exerémgnteulès. Aufîi 
n'y a-t-il gueres de rçmede plus effi¬ 
cace que le bain bien emploie , pour 
purifier, le corps, & enlever la caco¬ 
chymie ; car la matière acre qui, can¬ 
tonnée profondément dans les parties 
nerveufc* membraneu fes, produit 

des douleurs cuilàntes , des fpafmes, 
même des exulcérations, trouva 
alors de la facilité à forcir par les po¬ 
res relâchés. 

XV. Le bain fait auffi des merveil¬ 
les , lorfqu’il s’agit de purifier la maffe 
du fang d’humeurs non - feulement 
impures, mais virulentes. Car il ny 
a pas de voie plus courte , & plus 
commode que la peau , qui eft le 
meilleur couloir, le couloir univers 
Z iiij 
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fel , du corps 3 pour faire fortir les 
matières, qui * profondément inhé¬ 
rentes aux parties folides à caufe de 
leur grande ténuité / caufènt par leur 
acrimonie des fymptômes très- fâ¬ 
cheux dans le fyftême -des nerfs. ÂufS 
eft-il rare de guérir radicalement la 
grofle vérole fans le fecours dés bains* 
En effet les maîtres de l’Art favent 
parfaitement combien peu d’effet, &C 
même quel dommage, produifent les 
trakemens de cette maladie par les 
décodions fudorifiques, & les mer¬ 
curiels, pour exciter la lueur , ou la 
làlivation, fi les démarches du Mé¬ 
decin n’ont pour but principal de faire 
fortir par la peau l’humeur maligne 
renfermée dans le corps. Je pourrais 
rapporter pîufieurs hiftoirés de Ma¬ 
lades, qui après la falivation mercu¬ 
rielle , l’ufage des mercures diaphqré-- 
îiques,des purgatifs mercurieîs,des dé“ 
codions fudorifiques, lefquelsavoient 
calmé pour un tems leurs accidens , 
en ont été attaqués de nouveau au 
bout de quelque tems 5 îorfqu’on s’y 
attendoit le moins , parce que tout 
îe virus n’avoit point été. jette hors 
du corps r ôc que ce qu’il en étok 
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îefté âvoit repris peu à peu des for¬ 
ces La maladie depuis a été traitée 
prefque avec les memes remedes mer¬ 
curiels, & les décodions des bois , 
& des écorces propres à purifier le 
fang, en entremêlant à propos l’ufage 
des bains d’eau douce , dans le tems 
& fuivant la méthode convenables , 
& les Malades ont été guéris ; parce 
que ce procédé a Fait fortir le virus 
de l’intérieur des parties nerveufes où 
ilétoit renfermé. 

XVI. Le bain d’eau douce efl en¬ 
core d’un ufage merveilleux , & ex¬ 
cellent, dans cette maladie cruelle 3 
& terrible, comme fous le nom d’hy¬ 
drophobie ; maladie où l’on eft en 
même-tems tourmenté de la foif Sc 
de la crainte de l’eau , circonflances 
où le Malade n’a plus gueres d’efpe- 
rance. Il n’y a pour lors de reffource 
que dans le bain , que les Anciens 
ont emploié chaud, & froid. Ils Net¬ 
toient le Malade dans l’eau lorfqu’il 
jne s’y attendoit pas , comme le re¬ 
marque Celle* Quelques - uns , dit ce 
grand homme , aujfitbt que quelqu’un a 
été mordu d’un chien enragé , le mettent dans 
le bain x & l’j laijjent fuer autant que Tes 
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forces le permettent, laijfant la bleffure à 
(lémmrt, afin que le virus en forte plus 
aifément. Ils lui donnent enfuite beaucoup 
de vin pur y qui efi- trésr contraire d toutes 
les cfpeces de poifons , & quandce traite¬ 
ment a été continué pendant trois jours , 
ils croient qu’il ri y a, plus rien à craindre, 
(a). Je vais rapporter ici pour confir¬ 
mer Tu Cage du bain dans l’hydropho- 
bre, ce qui m’a été communiqué il 
y a quelques années par un Médecin 
de Duderltad. Beaucoup de perfonnes 
furent mordues., quelques-unes mê¬ 
me étranglées, par un loup enragé, Un 
Païlan réuffit à en guérir plusieurs , 
en les fefant mettre; dans un bain 
modérément chaud , après leur avoir 
lait avaler une- prijfe de thériaque » 
avec un champignon d’efglanticr ; ce 
qui fut répété tous les jours. Le bain, 
eft avantageux dans ce cas , parce 

(aj Quidam veropofl rabioficanis morfumprc- 
tinus tigrum in balnéum mittunt , eumque ptt- 
tiuntur fudure , dum vires corporisfinunt , vulr 
ncre aperto , quo magis virus ex eo diflillet. 
Deinde multo ,meracoque, vino excipiunt > qued 
omnibus venenis contrarium efi, idque cum ita 
per l riduumfaclum efi , tutus ejfe homo a périt U - 

la putatur. Celf. U F. cap. 17. 
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qu’il attire le virus à la fur face du 
corps , où il trouve une libre iffue. 
Je remarquerai pourtant que l’ufàge 
du bain froid emploié par les An** 
ciens à la même fin n’eft pas exempt 
de danger , parce, qu’en fermant les 
pores, il retient le virus, & le re¬ 
pouffe au-dedans, au lieu de le faire 
Jortir. Je ne prétens pourtant pas 
Condamner entièrement fon ufage , 
mais je le trouve fort délicat. Car fi 
le froid que le bain a caufé efft fuivi 
d’une grande chaleur de l’intérieur 3 
deviteflè dans le pouls, & de fueur» 
ce qui arrive fouvent, on en peut 
fans contredit faire ufage *, mais fi 
cela n’arrive pas, & que le froid au 
contraire eaule une tenfion des nerfs, 
il y a du danger, &, pour l’éviter, 
je ne vois rien de mieux que ce que 
Celfe confeille , eeft de mettre le 
Malade dans un bain d’huile chaude 
au forti du bain d’eau froide. 

XV1Ï. Les bains emploiés avec les 
précautions, & la prudence requifes 
font auffi les meilleurs eflFets , & les 
plus merveilleux, pour emporter l’im¬ 
pureté fcorbudque du fang , & des 
liqueurs , qui pour l’ordinaire caufe 
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dans les membres des douleurs eût- 
fautes. Ceux qui connoiffent par ex¬ 
périence la vertu des eaux minérales 
naturelles ne peuvent ignorer ce que 
peut leur ufage interne & externe 
dans ce cas. Mais à leur défaut les 
décodions délaiantes , aiguifées d’un 
principe légèrement apéritif & dia- 
phorétique , peuvent produire les 
mêmes effets. li eft à propos, à ce 
que je crois , de rapporter en preuve 
de cette vérité , une hiftoire tirée des 
Mélanges de PÀcadémie des Curieux 
de la Nature (a). On y voit qu’une 
femme fouvent fatiguée d’une dou¬ 
leur de reins , après avoir épuifc tou¬ 
tes les refîburces de la Pharmacie , 
ne trouva prefque de foulagement 
que dans le bain d’eau douce, d'ont 
elle n’eut pas fait ufage pendant quel¬ 
ques jours j qu’elle commença à fe 
mieux porter, & qu’il fortit de fon 
, corps une craffe graiffeufe qui nageoit 
fur l’eau , où on la pouvoit ramaffer 
avec une cuiller. On y lit auffi l’hif- 
toire d’un hypoehondriaque du corps 
de qui , après s’être- fervi du bain 
(a) Mifcellan. Nat. Curiof. Decad. II. Ann, 

VL Obf.Zîï. 
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pendant quelques jours, il commen¬ 
ça à forcir des impuretés noirâtres 
épaiftes, qui donnerènrà Peau une 
fort mauvaifo odeur, & dont 1 acretç 
augmentoit de jour en jour, de forte 
qu’il falloir emploier tous les jours 
des herbes nouvelles , à caufe de la 
puanteur , 3c d’une acrimonie qui 
picotoit la main de la garde. Les ma¬ 
tières étant ferries , le Malade fè 
trouva parfaitement guéri. Le célébré 
Voikhamer a guéri de la même ma¬ 
niéré une femme veuve, du corps de 
laquelle il fortoit tous les jours dans 
le bain allez d’impuretés fétides pour 
en remplir plus de trois, fois la main. 

XVIII. L/ U f a g e dérivatif des bains 
eft encore admirable dans les mala¬ 
dies qui font fortement fixées dans les 
parties fupérieures, & qui y ont éta¬ 
bli opiniâtrement leur fiege. Ils font, 
par exemple , exoeîlens dans la folie 
avec, ou fans fureur. Tout le monde 
fait que cette maladie eft très-ordi¬ 
naire aux faypochondriaques , lors¬ 
que les parties nerveuies du bas ven¬ 
tre font relferrées par les fpafmes, 3c 
ne laifient pas forcir les excrémens , 
Sç lorlquela peau, commeie témote 
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gne fa froideur, eft auffi attaquée de 
contractions fpafmodiques, & qu’en 
conféquence un fang épais & impur 
eft pouffé à la tête. Car le làng amaffé 
en trop grande quantité dans ies mem¬ 
branes du cerveau , y trouvant de là 
difficulté à circuler, excité beaucoup 
d’efpeces de terreurs, & de phantô- 
mes ; & fi dans quelques fujets il al¬ 
lume une fievre comme particulière 
dans les membranes du cerveau , 84 
que le fang en conféquence y circule 
trop rapidement, les Malades tom¬ 
bent dans des accès de fureur qui 
obligent de les lier , pour que les af- 
fiftans foient en fureté. Or la raifon 
pourquoi les bains font fi faîutaires 
dans cette maladie, c’eft parce qu’ils 
relâchent, & ramolliffent, les par¬ 
ties nerveufes trop tendues, que leur 
douce chaleur ouvre les pores de la 
peau froide, & (érrée, & qu’en dé¬ 
tournant le fang vers l’habitude du 
corps, ils lui donnent la facilité de 
circuler librement partout. Ce n’eft 
qu’aprês une infinité d’expériences 
que je certifie l’efficacité de ce reme- 
de. En effet, il y a ici plufieurs exem¬ 
ples de perfonnes attaquées d’une Ion» 
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guë folie mélancholique, & furieu- 
fc, qui ont été guéris par le moien 
des bains, précédés des faignées , &C 
des médicamens délaians & nitreux -, 
& ont recouvré parfaitement la fanté 
de l’efprit. Ce n’èft pas même ici feu¬ 
lement que ce traitement a réuüî. Car 
je fais que plulieurs Médecins étran¬ 
gers à qui j’ai confeillé de le faire , 
s'en font également bien trouvés. 

XIX. J’ai donc grand fujet de m’é- 
tonner que cette méthode de traiter 
les Malades de la folie loit àbfolù- 
ment négligée, & regardée comme 
inutile de nos jours. 11 s’en faut pour¬ 
tant beaucoup que les Anciens pen- 
falfent de même. Nous voions en ef¬ 
fet que dès les premiers terris de la 
Médecine on la regardoit comme une 
refîource infaillible. Et pour que per¬ 
sonne ne doute de la vérité de ce que 
nous avançons, écoutons les Anciens 
mêmes. Voici comme s’explique Ale- 
xanderTrailianus. L’«j%e des bains d’eau 
douce èft de tous les rente de s celui qui réujjii 
le mieux dans la métanebolie. Caril efi à 
pjopO' de réfoudre une partie de la peau , 
d’en adoucir une autre pa la qualité dés 
humides , de plonger tout le corps dans l’eau 
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chaude , de nettoier la tête plutôt avec de, 
l’eau îiede , & des jaunes d’œufs, de frot¬ 
ter tout le corps d’eau battue avec.de l’huile , 
& la tête d’huile irofat mêlée avec d’eau. 
Il'faut que les Malades refient longtems 
dans le, bain , & les forcer de defcendre dans 
l’eau chaude , & même d’y demeurer affis 
pendant long-tems 3 fi c’efi l’été fa). Are- 
tæus veut auffi que les melancholiques 
demeurent long-tems dans des eaux natu¬ 
rellement-chaudes j garce que la moleffe des 
■chairs contribue beaucoup a la remiffion de 
la maladie ; & cependant celles des mélan- 
çholiques font feichgs & tendues (b). Celius 
Aurelianus concilie aux maniaques 
Puf âge des eaux naturelles 5 telles que les 

(a) Ttulcium lalneorum ufus, fiquidaliud , 
melancholicis opitulatur ; aliam nam que partent 
Cutis difcutére, aliam humidorum qualitate con- 
temperare , totusp mero corpus aqüa caltdct fu~ 
perfundere, cap ut fepida potius lut et s ovo- 
yum abjlergere, & umverjum corpus hydreko, 
caput autem rofaceo, ungere convertit. Ægri in 
i/alneo morentur diutius , (fi in calidarn défi 
cendere coganturomnmo etiam ,fi aftas fueriti 
in eu defideant. Trallian. lib. J. pag. 107. 

("b} Melancfolici in a qui s Jpopte cahdisfis.pt 
commoreraur -, rare, entm qfi> molles carnes ad 
agritudmis rermjfonetn maxime faciunt, ver uns- 
ficca fi? tenfs, melanchohu labôrantibus carnes 
fiunt. Aretæ. lib. y II. p. 134, 
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nitreufes , & d’autant plus , fi elles n’ont 
point de mauvaife odeur qui puijfe porter d 
la t'ète aux Malades (a). Enfin Profper 
Alpin parle de mélancboliques gué¬ 
ris par la douche des eaux minérales 
tiedes tant fur le corps, que princi¬ 
palement fur la future coronale (b). 

XX. Les bains d’eau douce font 
auffi très - favorables dans les autres 
maladies de la tête , en détournant 
Timpétuofîté des humeurs de cette 
partie vers les autres du dehors que 
leur humidité tiede relâche. Nous 
{avons, par exemple, que les bains 
entremêlés d’autres remedes , ont été 
etnploiés avec fuccès contre Fépüep- 
fie que la fuppreffion du flux men- 
ftruel caufe à quelques femmes. Tral- 
lien , p. LXXiV. confeilie fort dans 
cette maladie le bain d’eau douce , 
mais il ne veut pas qu’on le prenne 
continueraient. Il Confeilie d’en faire 
ufage deux ou trois fois par femaine , 
& plutôt avant qu’après le repas, en 

(a) Maniaciut ont ur aquis naturalibus , ut 
funt nïtrofs, magisfi odoris non fuerint tet'ri, 
quo cœpitis membran& quatiœntur. Cœl. Aure— 
Kan. Morb. chrome* p. 3 3 y. 

(b) ProC Alpin. De Medicin, Ægjp-p 1 if» 

Tome IX» Â a - 
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verfant de l’eau chaude fur l’eftomac, 
& les jambes. Il faut feulement pren¬ 
dre garde de confeiller l’ufagedu bain 
dans le tems que l’accès depilepfîe 
efl imminent, de peur que la com- 
preffiondes parties inférieures eaufée 
par le poids de l’eau ne porte à la tête 
déjà affbiblie, & peu capable de réfif- 
ter à cet effort , des liqueurs trop raré¬ 
fiées par la chaleur -, ce qui pourrait 
non-feulement avancer l’accès, mais 
le rendre plus eonfidérabîe. Maison 
n’a rien de fembîable à craindre quand 
on emploie ce remède dans un tems 
libre d’accès. Nous nous Convenons 
auffi d’avoir vu de très - bons effets 
des bains mariés à d’autres remedes 
dans des migraines cruelles & opi¬ 
niâtres j dans de violentes douleurs 
de tête, le vertige , des aliénations 
d’efprit paffageres , îorfque ces acci- 
dens font caufës par le vice des hfr- 
pochondres , & les fpafmes du bas 
ventre, comme il arrive ordinaire¬ 
ment; & la raifon de ces bons effets 
eft non-feulement que ce remede rap¬ 
pelle les liqueurs vers les parties in¬ 
férieures , mais qu’il adoucit, & cal¬ 
me , les contrarions fpafmodiques 
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des parties qui produifent ces maux. 
Le bain d’eau douce eft aulîi très- 
efficace dans le larmoiement, & les 
défluxions âcres des ïeux , & même 
dans les inflammations de ces parties 
qui reviennent fouvent ; ce qui n’ex- 
cîut pas l’ufage des laxatifs, des dé- 
laians, & des diaphoniques. Hip¬ 
pocrate remarque à ce propos que & 
vin & le loin remédient aux douleurs des 
ïeux (a). ■ 

XXL Mais il n’y a point de maladies 
que l’ufage du bain foulage plus effica¬ 
cement que l’affection hypochondriar- 
que, efpece de maladie suffi fâcheufe 
qu’elle eft commune de nos jours, §£ 
qui tourmente impitoiablement les 
Malades d’une cruelle maniéré , pen¬ 
dant Iong-tems, & fans leur donner 
de relâche , & fatigue exçeffivement 
les Médecins > d’autant plus qu’on n’a 
point encore trouvé de remede fpé- 
cifîque pour ce mal. Cependant, pour 
parler vrai, l’expérience nous apprend 
qu’il n’y a point de remede plus ef¬ 
ficace , & qui opéré plus prompte¬ 
ment , pour foulager cette maladie 9 

( 3 ) Oculorum dolores vinum, & bxlneum ? 
folvit. Hipp. Apkcr-feci. VI- Açher. 31. 

Aa '* 
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ou pour la guérir radicalement , fE 
elle ne fait que commencer , que 
i’ufage convenable des eaux minéra¬ 
les chaudes & froides fur quoi il 
faut remarquer que les bains de ces. 
eaux fécondent merveilîeufement leur 
ufage intérieur , fi leur matière eff 
une eau pure, légère déliée. Car 
j’ai fait la remarque que les eaux mi¬ 
nérales. les plus propres à prendre en. 
boiflbtï, ne font pas aufli utiles en 
forme: dè bain dans cette maladie ». 
que celles qui font plus légères 8c 
plus pures ». paréo qu’elles font char¬ 
gées d’une, quantité de principe ter¬ 
reux falin pelant, ou même dr’un prin¬ 
cipe martial aftringent. Aufli beau¬ 
coup' d’expériences m’ont elles appris 
que les. eaux de Caries - Bade , qui 
font - pelantes & aftringentes réuflif- 
fent mal aux hypochondriaques, env- 
ploiées extérieurement j mais en re¬ 
coin penfè j’ai emploie' fou vent avec, 
fuccés le bain d’une eau plus légère-,, 
comme celui des eaux* appelées Bas 
Muhl ~ JTajfer. 

XXII. Le bain fùlphureux de Tré- 
plirz nommé Bas Scbwefel - B ad , efl: 
très-utile aux hypochoadiiaques.. par 
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la raifon qu’il eft moins chaud que 
celui qui eft dans la Ville. Mais il 
faut entremêler lu sage intérieur des 
eaux froides d’Eger ; & ces remcdes 
combinés feront un effet admirable s, 
comme je l’ai remarqué. Mais fi fors 
n’eft point a portée de faire ufage de 
ce bain fulphureux , on peut fe fer- 
vir de la fontaine qui eft dans la Ville r 
& prendre le bain dans fa chambre*. 
Par ce moien la chaleur de l’eau étant 
plus temperée, on a lieu d’en efpérer 
de bien meilleurs effets dans cette 
maladie., il eft bon d'obferver à es 
propos que fi, l’on ne peut avoir ■ des. 
eaux minérales naturellement, chau¬ 
des, on peut fort bien leur fubftitue'r 
de l’eau de pluie pure Ôc légère fur 
tout fi on s’en fert quand elle eft toute: 
nouvelle ; parce qu’elle produit les 
mêmes effets., & procure de t.rês> 
grands avantages.: Jufqu’à préfenfnous; 
avons "parlé, des hyposhorid riaques 
nous obfervero'ns encore que-1’ufàge: 
des bains , fécondés des remedesinr- 
ternes convenables, procure un fou;- 
îagement éonfîdésable:. aux femmes 
fujettes aux accidens hyftériqucs. :;h 
XXUL 11 nous paroit que k pria?* 
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cipaîe raifon pourquoi les bains pro- 
duifent de fl bons effets dans ces ma¬ 
ladies , c’eft que , fl l’on fait attention 
au fiege, & à la partie affedée , 
même à la nature , au caradere de la 
maladie hypochondriaque , & des 
fymptqmes qui l’accompagnent, &: 
à leur caufc & leur génération 5 on 
fe convaincra que le foier eft entiere* 
ment renfermé dans ce canal nerveux 
& membraneux qui fert à la diffolu- 
tion, à la digeftion , & à l’excrétion , 
des alimens, c’eft-à-dire, dans le ven¬ 
tricule & les inteflins, dont le mou¬ 
vement périftaltique , qui confîfte 
dans une alternative de relâchement 
& de contradion , eft entièrement 
troublé, jte même renverfé, & cela 
principalement par les reflerrèmens 
ipaimodiqu.es , & les contradions 
convtilfiv.es. Or fl ce font les parties 
inférieures des inteflins , & lurtout 
des gros, qui en font attaquées, nom 
feulement les excrémems groffiers font 
retenus, mais les vents , trouvant le 
palfage fermé, regorgent vers les par¬ 
ties lupérieures, & gonflent violem¬ 
ment l’eilomac , & Tes inteflins grê¬ 
les , dont le mouvement fpafinodi- 
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que 5 fe communiquant à tout le genre 
nerveux, ou à toutes les parties mem- 
braneufes doués d’un fend ment déli¬ 
cat , en vertu de cette correfpondan- 
ce que les Anciens nommoient fÿm- 
pathie , produit cette foule de fymp- 
tômes fâcheux qui tourmentent pres¬ 
que toutes les parties du corps. On 
vient plus ailément à bout de ce mal 
fi fa çaufe eft paflagere , & qu’elle 
n’ait point encore jette de profondes 
racines dans les vifceres. 11 ne faut 
que favoir placer les remedes conve¬ 
nables. Mais s’il a jette des racines 
dans les vifceres, & furtout le foie * 
le pancréas, la rate, ou le méfentere, 
& que différentes çaafes graves aient 
entièrement dérangé,.ou détruit, la 
fubftance des membranes inteftina- 
les, il s’en faut de beaucoup qu’il fe 
guérifle aifément, & même il eft très- 
ordinaire que la multiplicité de Mé¬ 
decins , <k de médicamens , à quoi 
pourtant les Malades ont tout ïe goût 
poffîble , l’aigriffe eonfidérabfement » 
& même le rende entièrement incu¬ 
rable, Dans cet état il n’y a point de 
Médecin fenfé & inftruit, qui ne voie 
clairement qu’il n’y a pas de remede 
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aufli efficace que le bain , puifqu’îF 
n’y en a pas qui ait une égale puiffance 
pour rétablir le ton naturel des irr- 
teftins, calmer les mouvemens fpaf- 
modiques de leurs membranes, & 
faire rentrer dans l’ordre leur mouve¬ 
ment inverfe , & rétrogradé , qu’une 
chaleur humide empîoiée intérieure¬ 
ment } & extérieurement. Car fa dou¬ 
ce tiedeur ramollit infenfibiement les 
fibres crefpées ; elfe les relâche , & y 
rappellant dans ces parties-le fang & 
les liqueurs , qui en étaient repouf- 
fés , elle rend la circulation plus li¬ 
bre dans les vaiffeaux dés poumons. 
Hippocrate , le plus ancien des Mé¬ 
decins , n’ignororr pas ces vertus de 
l’eau chaude ; car il dit qu'elle amollit, 
qu'elle attendrit la peau , qu elle appaife 
les douleurs y qu'elle calme les raideurs , les 
tenions y les convulfionsr, & qu elle foulage 
la tète de fes pefantettrs (a).;' . 

XXI V. G’eft par rapport a ces ex¬ 
cellera effets que lés bains font les re- 
medes les plus efficaces dans les ma- 

(a) Calïda tiqua cutem mollit y atténuai, do- 
tores eximtt, rigorei r conyulfionesdifienjiones 
mïtigat, capitis gravitaiemfoPvit. Hïgpv Aphcr- 
JeU. V- 'Apher. 

hs&s$ 
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ladies produites par la contra&ion , 
8c le fpafme, des parties du bas ven¬ 
tre. Telles font toutes les douleurs 
des inteftins, les tranchées, la cruelle 
colique convuliive, les grandes dou¬ 
leurs , '8c les fpafrnes que produit le 
calcul des reins, avec une füpprelîiort 
d’urine 8c conftipation ; toutes fi tua- 
dons où les bains font des merveilles.’ 
H faut; pourtant remarquer au fujec 
de la colique convulfive qui eft pro¬ 
duite par la ftagnation du fàng , que 
s’il y a pléthore , rien n’eft moins fur 
que l’ufage des bains , & lùrtout des 
bains chauds ; ce que Trallien avoit 
déjà remarqué. Il ne faut point , dit-il, 
continuer tuf âge des bains chauds dans les 
douleurs de. coliques -produites far tinflam¬ 
mation des inteftins avant que tout , le corps 
ftit évacué de fie* récrémons. Mais fi la 
douleur eft prenante après I évacuation faite 
rien n empêche d’avoir recours au bain (a). 
Ce remede eft extrêmement utile dans 

( a) In doloribuseolieïs ex infiammtttione ini 
teginorum , haïtien calidacontinuataprius quam 
totum corpus reierf mentis vacuatum fuerit, ad~ 
hihenda non funt. Pofi Jqpguinis aütem ■vacuet- 
iionem -, etiam fi dolor..urgeat, balneo uti non, 
akfurdum efi. Trallian. Oper.pug. f ? i- - -- 

Tome IX. 
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les grandes douleurs de colique eau- 
fées par l’endurciffcment des excré- 
rpens greffiers. Il.Faut le préparer avec 
lçs.plantes émollientes, &c faire avaler 
au Malade de i-huile d’amandes dou- 
oes , ou quelque légère décoélion la¬ 
xative , avec la : manne, la rhubarbe, 
le fel d’Epfom } & la crème de tartre. 
Ce remede fait auffi de très - bons 
effets dans la paffion iliaque, furtout 
s’il y a étranglement de quelque por¬ 
tion de l’inteftin. Car s’il y a quelque 
moien efficace deaéduire.un inteftm 
gonflé de vents & d’exçrémens, c’eft 
l’ufàgé convenable du bain, 

X5CV. Le bain foulaget auffi d’une 
maniéré efficace lés Malades affligés 
des douleurs cauléespar le calcul des 
reins. Lorsqu'une.pierre un peu groflfe 
eff arrêtée dans le canal étroit des 
ureteres, non-feulement les fpafmes 
attaquent les voies de l’urine, mais 
fe communiquent à toutes les parties 
nerveufes du corps. Dans ces circon- 
ffances il n’y a rien de plus avanta¬ 
geux que de mettre le Malade- dàns : 
tin bain temperé » afin que la douce 
tiédeur relâche lés parties reflèrrées , 
& çontraéiées. Quand on y aréuffi » 
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non-feulement la douleur s’appaife , 
mais les paffages, devenus plus libres, 
biffent couler, & fortir, plus atfé- 
ment la pierre. L’ufage du bain dans 
cette maladie n’eft pas une découverte 
de nos jours. Les anciens Médecins 
n’en fefoient pas moins de cas que 
nous. On peut voir ce qu’en dit Traî- 
lien page 545 ', 547 , 551 . On peut 
auffi confulter Aretæus qui conleills 
page 1 x 8 . un demi bain jufqu’au nom¬ 
bril dans la gravelle ; mais ce que 
noos avons obfervé de remarquable 
de l’ufage du bain dans cette mala¬ 
die j c’eft que, lorfqu’une greffe pierre 
eâ arrêtée a l’orifice deTurethre , la 
grande douleur qu’elle caufè dans la 
région du pubis ne fè fait point fentir 
tàht qu’on eft dans le bain. Il faut 
pourtant ufer de ce remede avec des 
précautions. Car s’il y a pléthore, h 
le Malade eft jeune , s’il a beaucoup 
de' fang , il ne faut point lui donner 
le' bain trop chaud ; ce qui pourrait 
aifément lui donner la fievre, comme 
des expériences répétées en font foi, 
XX Y I. Pafions maintenant à la 
queftioe dé favoir fi les bains, de les 
demi bains P font avantageux dansles ' 
JB b ij 
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fièvres, & (ùrtout intermittentes. Si 
nous confultons fur ce fujet les an-? 
ciens Médecins, 8c fnrtout Hippo¬ 
crate , Galien, Celfe, 8c principale¬ 
ment ceux qui étoient attachés à la 
fede Méthodique, nous verrons qu’ils 
ont fait grand cas du bain dans les 
fièvres , fijrtout intermittentes., 6c 
notamment dans le tems de l’inter- 
miffion , fur le déclin de l’accès, 8c 
même dans le commencement des 
fievres ardentes, Galien dit qu'au dé* 
clin du premier accès , il faut mettre tous 
les Malades dans le bain , & leur faire 
une friction molle & graffç (a). Les Egip- 
tiens„ au rapport de Profper Alpin , 
font prendre le bain tiede aux Mala¬ 
des dès qu’ils font attaqués d’une fiè¬ 
vre qui n’a pas de eaufe'évidente. Il 
dit au. même endroit , Vufage des bains 
efi très commun ■ en Bgipte dans les fievres 
■putrides; & l’on y efi dans l’habitude de 
l'emploie? dans toutes les fievres tant conti - -, 
mies , lespefiilentielles exceptées , qu'inter-? 
mît tenu s. Mais ce neft pas dans le com- 

.{a) T» prima febris accejfione inclinante du-f 
céndiin balneam omhe$ funti tum pinguiter ét> 
mpUiter fncandi. Galça. Method- med. lib . Vlllr 
f a p-h ' . ' ; O 
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mncement , ce nef que quand, elles ont 
^commencé d décliner (s). Trallien recom¬ 
mande le bain comme un excellent 
remede dans les fièvres intermitten¬ 
tes , meme avant là Coction de la matière 
morbifique , furtout fi le Malade ef d’ufi 
temféraniment chaud & fec ( b ). Galien 
confeille ïufage du bain chaud d’eau corn - 
mune dans les fievres tierces , parce qu’il 
'évacué la bile ; & il ajoute qu ’il n’y a 
feint de danger d la prendre deux fois par 
jour , meme avant qu’il pqroifie des figne's 
‘de coction (ç). Etpour dire ce .que jé 
’penfe fur le même fujet, j’eftmie que 
Te bain ëft très-utile', d’abord , le jour 
^de l’intermiffion, ce que Celfé affuré 
livre II , .chapitre 17 5 en fécond lied 
lorfque les premières voies ont été eri- 

(a) In futridisfebribus apud Ægyptios ufus : 
’bdneorum ejï freqsientijfimus -, eo enimin om¬ 
nibus. , tam continués, exceptés pefitlentihus # 
tum intermittentibus , famiharijfime utuntur -, 
non tamen in principiis, fed quando declinare 
c&perimt. Profp. Alpin. De Med. Ægypt. 

('b) Maxime fi qui s calido & ficco temperd - 
mento pr&ditus efi , Itcet non prias cocta fuerit 
materia peccans. TralKan. lib. XII. p. 73 5-. 

(c) Lavaera calida in tertianis ex argua potd- 
jbili adhibeantur, quia biiem educendo évacuant i 
neque nocent fi bis in die ufurpentur, etiamficoc - 
tionisfigna non appareant. Galen . lib.de Therag ■- 

£biij 
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.entierement nettoiées des impureté 
qu’elles çontenoient, au moien des 
fels apéritifs, & des laxatifs. En effet 
il n’y a pas de fortie plus avantageufe 
à l’humeur corrompue qui; eau Ce k 
fievre, que la peau ; or e’eff ce qu’on 
pFocure en: la relâchant 3 furtout fi l’on 
lait précéder l’ufàge du bain de celui 
d’un diaphonique. Mais lorfque l'ac¬ 
cès eft imminent 3 ou qu’on eft ac¬ 
tuellement en fievre, je crois, com¬ 
me Hippocrate (a), qu’il faut s’abfte- 
nirdu bain. Enfin le tems le plus con¬ 
venable pour adminiftrer le bain, eft 
le déclin des fièvres intermittentes* 
Ç’eft ce qui fait dire à Celfe, le bain 
fm a deux jim ; car quand les fievres font 
finies ; il fait le commencement de fufage 
d’une nourriture plus abondante , & d’un, 
y in plus fort \ ou bien il emporte la maladie\ 
& le tems le plus convenable pour iemplokr 
eft celui qui précédé le friffon , ou qui fuit 
la fin. de l'accès (b). Platerus a aulfi em¬ 
ploie avec fuccès le bain d’eau douce 

(a) Hipp^de mulier. morb.p. I jr. 

( b ) Balnei duplex, ufus eft 5 nam modo , âtf~ 
ctijfis febribui: 3 inilium cibi plenioris , vïnique 
ftrmioris, valetudini facit, madomorbum toüit ,. 
& optimum balnei tempus eft, -vel ante borrortva 
mlfebrefinit a. Celf. lib. IL çap. 17* 
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dans îa cure d’une fievre quarte , cti 
radtniniftrant le jour qui précedok 
Taecès ( a ). 

XXVII. Il faut enfin ajouter que 
les bains tiedes aident merveilleulè- 
ment l’opération de tous les remedes 
puiffàns, &: énergiques ,& qu’ils leur 
ont l’obligation d’effets beaucoup plus 
avantageux. Par exemple, je ne crois 
pas qu’on doive jamais emploier les 
mercuriels, foit à deflfein d’exciter la 
falivation, ou la lueur-, foit dans les 
maladies vénériennes ,oud-’autres ma¬ 
ladies opiniâtres , fans entremêler Pa- 
fage des bains. Et ma théorie dur ce 
fujet eft fondée fur 1 expérience:; car 
le bain, relâchant la furface du corps, 
fk ouvrant les pores de là peau . em¬ 
pêche la matière corrompue de de 
porter avec tant d’impétuofité au go- 
fier , ou à d’autres parties ,, mais la 
fait fortir par les excrétoires de la 
peau , après l’avoir détachée de l’in¬ 
térieur des vifccres, de maniéré qu’on 
-peut alors emploier fans crainte las 
remedes mercuriels. Les Anciens qui 
n’avoient point de remedes chimi¬ 
ques , & puiffàns comme les nôtres $ 

(c) Placer. Qbfervat~iib.il. p. a8i. 

B b iiÿ: 
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étoient obligés d’avoir fou vent" re¬ 
cours à l’ellebore blane, donc iis fe 
fervoient utilement ; mais ils ne fe 
rifquoient gueres à le faire, fans avoir 
baigné le Malade ; parce que le bain 
non feulement rend les liqueurs flui¬ 
des , & mobiles , mais relâche les 
voies, & facilite l’excrétion de l’hu- 
meur morbifique. D’ailleurs par cette 
pratique ils ne couroient gueres le rif- 
jque d’expofer leurs Malades aux ac- 
cidens fâcheux qui font les fuites des 
purgatifs violens, qui n'agilfent qu’en 
caufant des fpafmes. Il faut convenir 
que les remedes martiaux font très- 
bien dans les maladies chroniques , 
Sc l’aflfedion hypochondriaque, mais 
on les entremêle très - utilement de 
l’ufage des bains,qui préparent les hu¬ 
meurs au mouvement, & à une for- 
îie plus aifëe, de crainte que leur afi 
triélion ne devienne nuifible. Il n’y 
a encore aucun lieu de douter qu’on 
ne put faire emploi plus fûrement 
du quinquina , & des autres aftrin- 
gens, qui ont le plus d’efficacité pour 
arrêter les accès des fievres, intermit¬ 
tentes , fi on adminiftroit en même' 
teins le bain* 
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XXVIII. Avant que de finir cette 
Diflërtation, je crois devoir ajouter 
quelques précautions, &: attentions 
néceflaires pour empêcher l’üfage du 
bain de devenir nuifible. x°. Il ne faüt 
pas prendre le bain d’eau douce trop 
chaud ; il faut qu’il foit toujours tem¬ 
péré. 2°. Il ne faut adminiftrèr le bain 
aux pléthoriques , & aux cacochy¬ 
mes , qu’après avoir enlevé la plé¬ 
thore , & fait précéder les évacua¬ 
tions. y 0 . Le tems le plus avantageux 
. pour prendre le bain eft le matin , 
après ie .fommeil , la digeftion étant 
achevée, & l’eftomac vuîde, furtout 
fi le ventre étoit précédemment lâ¬ 
che. 4 0 . Il ne faut pas demeurer trop 
long-tems dans le bain , de peur de 
s’affoiblir 5 & à la fortie du bain , il 
faut fe mettre au lit , afin d’éviter 
exadement le contad d’un air froid » 
&: de faire couler plus abondam¬ 
ment une fueur qu’on pourra aider 
en donnant un bouillon , ou une dé¬ 
codion convenable. Galien recom¬ 
mande trois chofes dans l’ufage du 
bain ; i°. Que ceux qui le prennent n’y 
frijfonnent pas ; .2°. Qu ils n aient aucun 
yifiere affaibli i 3 0 . Qu’ils n’aient pas les. 
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premières voies remplies de crudités {a}. 


TROISIEME DIS SE RT AT I ON 

Sur la maniéré de faire des eaux minérales 
artificielles de la même nature que les 
eaux minérales froides , & chaudes , & 
les autres founes Médicinales. 

SOMMAIRE. 

I. On s’eft trompé dans l'analyfe des eaux 
minérales. II. Ce qui compofe les eaux 
minérales. III. Si on peut les imiter i 
erreur des Chimiftes d ce fujet. IV. A 
quoi on connoît l’exifience du vitriol dans 
le s.eaux minérales. V. Comment on peut 
remplacer les eaux minérales qui ne con¬ 
tiennent aucun principe falin , ou miné¬ 
ral. VI. Maniéré d'imiter les eaux mar¬ 
tiales. VI I. Méthode pour imiter les eaux 
martiales purgatives. VIII. Procédé 
pour imiter différentes fortes d'eaux ai - 

(a) i Ne qui hulneœntur aliquo paBo hor~ 
team ; Ne ullum vifcus imbecillum ha~ 
heemt ; demumque ne multitude crudorum ku- 
morum inprimis vtis adjit. Galeu. 
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grelettes ; IX. Pour imiter les eaux ai¬ 
grelettes , & purgatives. X. Ces eaux 
font les memes effets que les naturelles» 
XI. Maniere_ de préparer des eaux mar¬ 
tiales pour les bains . Xlï. Procédé pour 
préparer des eaux fortifiantes , afiringén¬ 
iés , & déterfixes pour les bains . 

I. T ’A 1 Fait voir ailleurs (a) a (fez 
J clairement que le bienfefant Au¬ 
teur de la nature nous a donné un.e 
grande quantité d’eaux minérales dé 
differentes efpeces j quels font les 
principes dont leurs vertus dépen¬ 
dent ; & de quelle maniéré elles 
agiffent dans le corps humain. J’ai 
fait toucher au doigt en même - teras 
les fautes groffieres dans lefquelles 
font tombés les Anciens, & même 
les Modernes, par l’ignorance où ils 
étoient de la véritable maniéré de fai¬ 
re une analyfe phylico-chimique de 
la nature des eaux , qui a fait que 
fans aucun fondement, & purement 
gratuitement , ils ont fuppofé dans 
les eaux minérales chaudes & froides 

(*} Yokz les opufcules de l'Auteur fur les 
eaux minérales, Scies facultés quelles ont pous 
rétablir la faute. 
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des ingrédiens entièrement contrai- 
tes à la vie des hommes, ingrédiens 
principalement tirés des minéraux , 
& des fels, lefquels, s'ils entroient 
dans la compofition des eaux , fe- 
roient fûrement plus de mal que de 
bien, comme on le corinoît évidem¬ 
ment, pour peu qu’on ait de teinture 
des propriétés des médicamens. 

; II. Depuis que j’ai eu occafion de 
voir, & d’examiner, les principales 
fources médicinales, tant chaudes que 
■froides -, d’Allemagne, & d’en appro¬ 
fondir les vertus, & l’ufage , je me 
fuis convaincu 3 j’ai démontré , St 
prouvé évidemment en public, que 
leurs eaux ne contiennent que des 
principes falutaires, innocens, doux , 
;& três-amis de la nature humaine , 
.& des mouvemens vitaux , & cepen¬ 
dant d’une énergie très - puiSante , 
.c’eft-à-dire, des Tels, ou neutres, oti 
alcalis , avec un principe' terreux de 
pâture alcaline, foit martial, ou ana¬ 
logue à la pierre à chaux , & que 
les eaux elles-mêmes ne font que des 
eaux plus ou moins légères , & dé¬ 
liées, empreintes , & pénétrées d'un 
principe aerien & étheré élaftique 3 
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& de nature expanlive j & c’eft prin¬ 
cipalement de ces ingrédiens que dé¬ 
pend toute la vertu préfervative Sç 
curative de ces eaux , bien qu’on ne 
puiffe nier que la préfènce 3 le mé¬ 
lange , les proportions , de ces divers 
ingrédiens, ne les rendent propres à. 
corriger un vice du corps plutôt qu’un, 
autre. 

IJI., Puis donc que ces eaux minç- 
■ raies font remplies d’ingrédiens fi fa- 
lutaires, 8 c fi efficaces , qu’il n’y à 
point dans tout le relie de la nature 
de fecours également capables dé fur- 
tnonter, ou de prévenir , les mala¬ 
dies les plus difficiles à guérir , com¬ 
me le favent parfaitement ceux qui 
fréquentent les eaux minérales , 8 ç 
fnivent leurs opérations fur les lieux, 
de que tout le monde n’a pas le bon¬ 
heur d’avoir les facultés, & les oç- 
cafions , néceflaires pour aller aux 
fources mêmes faire ufage de leurs, 
eaux j il eft à propos d’examiner , fi y 
connpiflant bien les ingrédiens dont 
dépend leur vertu , il ne feroit pas 
poffible à l’Art de les imiter parfaite¬ 
ment. Je lais que le plus grand nom¬ 
bre des Çhimiltes du fiecle demie? 
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■était pedùadé qu’il n’étoit point dif¬ 
ficile de contrefaire ces eaux, & fur- 
tout les aigrelettes. Ils ne doutoient 
point en effet, fuivant l’erreur très- 
commune de ce tems, que la prin¬ 
cipale partie des vertus des eaux mi¬ 
nérales froides ne vint d’un principe 
vitriolique martial ; & lur ce fonde¬ 
ment ils slmaginoient qu’il n’étoit 
pas difficile de communiquer à l’eau 
ce principe énergique , en verfant 
clans l’eau de fontaine une liqueur vi- 
triolique, ou bien la folu don de vi¬ 
triol de Mars , & furtout de celui 
qui fe tire de la mine martiale de 
Hefle, à qui l’on donne ridiculement 
le nom de folaire, &: compofancdé 
cette manière une eau vitriolique. 

IV. Ce n’eft pas fans étonnement 

3 ue ’fai vu emporter par le torrent 
'une erreur à laquelle perfonne ne 
code plus depuis long-tems, un pre¬ 
mier Médecin , & un Profeflèur Sa¬ 
xon , qui ofe affiner avec une con¬ 
fiance que je n’olè qualifier comme 
elle le mérite 9 tant les raifonnemens 
font frivoles , dans un écrit fur les 
eaux de Radeberg auprès de Drefde , 
.qus le principe uniyejrfel §C ofTemiet 
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de toutes les eaux médicinales chau¬ 
des &: froides eft le vitriol de mars. 
Car, bien que pour en impofer aux 
ignorans , il s’appuyc de l’autorité 
d’Auteurs qui, traitant dès vertus de 
cent fbixante Iburces minérales, cm* 
bralfent le même fèntiment, & qu’il 
prétende conclurre invinciblement de 
là que les eaux de Radeberg , qu’il 
dit imprégnées d’un vitriol de mars, 
font très - fàlutaires ; fi l’on examine 
l’Ouvrage avec attention , & qu’on 
pefe les raifonnemens que l’Auteur 
fait au poids de la raifon , on verra 
qu’il ne dit que des mots , que fa 
propofition n’eft établie que fur des 
raifonnemens ; futiles , s’ils méritent 
même ce nom , & que la maniéré 
dont le fujet eft traité fait connoître 
peu de connoifTances de l’Auteur dans 
là phyfique chimique, encore moins 
de candeur , & un défaut total de 
modération. Car quant à la propofi¬ 
tion générale- qu ? ü avance que le vi¬ 
triol de mars eft le principe commua 
de toutes les eaux minérales , j’ofë 
afturer que loin qu’il foit vrai, on â 
beau fê retourner de tous les fèns, &£ 
tenter tou tes les efpeces d’anal y fes 9 r 
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on ne tirera des eaux minérales chau¬ 
des ou froides » en quelque endroit, 
“que foit leur fource , aucun fel vi- 
triolique, tk qu’au contraire ou en 
tirera plutôt un fel entièrement ôp- 
pofé à celui-là, je veux dire un fel 
aikaii. Je ne connois auffi aucune des 
fourçes de tout le monde que l’Au¬ 
teur a paffées en revue, qui contienne 
un fel qui ait le caractère vrai & na¬ 
turel du fel de vitriol, & qui en fafle 
preuve , c’eft - à-dire, qui teigne en 
noir l’infuiion de noix de galle , ou 
de fleurs de grenades ; qui, mêlé avec 
une folution de fel alcali forme un 
fel moien de la nature du tartre vi- 
trioî^ ; & qui, après l’entiere évapo¬ 
ration de l’eau, laide au fond du vaif- 
feaumne concrétion faline , qui, mê¬ 
lée avec le nitre répande une odeur 
d’eau forte. Quant aux autorités que 
cet Auteur appelle à fon feeours , 
ne comptant; pas affez fur fes raifon- 
nemens, elles font telles., fi je juge' 
du fendaient des Auteurs par le mien 
qu’il apporte en preuve, qu’elles font 
pniès tout-à-fait à gauche,& plus pro¬ 
pres à détruire fon fendaient qu’à ré¬ 
tablir. En efiec 3 mon principal objeç? 
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dans tous ceux de mes écrits qu’il a in¬ 
férés dans le nombre de ceux qui font 
pour lui, a été de détruire la faufle 
opinion de l’exiftenee d’un principe 
vitriolique dans les eaux minérales y 
bien loin de l’embraflèr. A moins que 
le deffein de l’Auteur n’ait été d’em- 
ploier ces voies obliques pour m’at¬ 
taquer , & de renverfer mon fenti-- 
ment, tout établi qu’il eft fur des rai- 
fonnemens concluant , fans paraître 
Vouloir le faire, & fe mettre en frais 
d’une réfutation régulière. Si l’on exa¬ 
mine auffi les rations fur lefqueîles 
l’Auteur prétend établir l’exiftence du 
fel vitriolique, on verra qu’il eft peu 
d’accord avec lui-même -, car tantôt 
il qualifie de fel neutre ce principe 
vitriolique uriiverfel ; puis il dit qu’il 
eft de la nature du tartre tartarifé 
alcalifé à un plus haut degré, ce qu’il 
ne prouve point ; ce dans la fuite de 
foneftài , il retraébe'entièrement , ou 
relirai nt, ce qu’il a avancé pofitive¬ 
inent en général dans le commence¬ 
ment. Enfin plus il fait étalage d’ex- 
.périences pour parvenir à la décou¬ 
verte des principes fâlutaires des eaux: 
■de Radeberg moins il établit l’exif- 
Tom IjL " Ce 
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tence de fon fel vitriolique ; puifqu’il 
nie même que ces- eaux noirciflcnt 
par le mélange de là. teinture de noix, 
de galles „ ce: qui eft cependant la. 
vraie preuve * &c la plus certaine, de 
l’exiftence de ce principe.. Il eft bien; 
vrai que-,. pour fe tirer de cette objec¬ 
tion , qui nseft: rien moins; que mépri- 
fable „ il imagine-une nouvelle diffé¬ 
rence entre le vitriol de Mars, & ce¬ 
lui de Venus, ..fie qu’il'veut que celui- 
ci prodiiife une-couleur noire, & que 
l’autre la donne purpurine y cepen¬ 
dant l’expérience & les ïeux nous 
apprennent que la fblution d’un vi¬ 
triol de Mars, compofé avec l’huile: 
de vitriol aftbiblie ,. & la limaille de 
fer la plus, pure , où l’acide eft par¬ 
faitement faoulé du-Mars, de crain¬ 
te que fa furabondance n’empêche la; 
teinture , cette Iblution , dis-jé, prend 
par le mélange fait goûte à goûte 
d’une forte teinture de noix de gal¬ 
les,non une couleur purpurine, mais 
une couleur d’encre, comme tout le; 
monde peut s’ën- convaincre.. Mais 
quoique cet Auteur cherche à s’é¬ 
chapper , & qu’il tache de faire per- 
dce. à mes raifcanemsns la confiant 
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qu'lis méritent, fur le fondement que 
j’ai fait évaporer les eaux dans des 
vaiffeaux d’étain , &c qu’il fè fâche * 
pour faire croire que l’acide vitrio- 
tique que les eaux contiennent a cor* 
rodé les paroits du vaiffeau , & que îat 
chaux qu’il en a détachée, a corrom¬ 
pu le réîidu de l’évaporation, de ma¬ 
niéré que je n’ai pu l’avoir au naturel, 
ni par conféquent porter un jugement 
fur fon vrai caradere ;.ce grand Phy- 
ficien , & Chimifte, dévoie pourtant 
favoir qu’un fel moie®, lorfque tout 
l’alcali n’a point été faoulé , na point 
du tout la puiflfance de corroder les 
métaux , & de convertir l’étain en 
chaux, & même que la folution de 
vitriol de mars évaporée a ficcité 
dans un plat d’étain ne corrode ja¬ 
mais les paroits du vaiflèau , & né 
détache pas la moindre parcelle dm 
métal. 

V. Mais ceci foit dît en paflànt à 
I’occalion de la méthode que l’Au¬ 
teur propofe dans l’eflai for l’Biftoire 
Naturelle que nous venons de citer 
pour compofer dés eaux: minérales 
artificielles par le mélange de l’eau; 
commune r & d’une liqueur vitrier 
Cciji 
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îique martiale préparée avec la mine 
de mars de Heffe. J’aurois volontiers 
paffé toutes ces remarques fous filen- 
ce j étant plus éloigné que perfonne 
de tous différens, & de toute difpute 
littéraire publique , furtout avec gens 
qui ne font pas au fait , fi 1 ’Auteur 
n’avoit point cité mon nom , s’il 
n’avoit relevé avec tant d’indécence , 
& prétendu corriger ridiculement , ee 
que j’ai dit tout naturellement dans 
une Confultation lur les eaux de Ra- 
deberg. Laiffons donc cette méthode 
peu naturelle , ou ,.pour mieux dire, 
entièrement éloignée de la nature , 
de préparer des eaux minérales froides 
artificielles, ëc paffons aux procédés 
convenables pour imiter la nature 
dans la préparation' des eaux miné¬ 
rales chaudes , & froides , & pour 
animer l’eau fimple prefque des mê¬ 
mes principes, & des mêmes vertus* 
Or iF y a des eaux minérales chau¬ 
des,. & froides, qui ne renferment 
aucun principe falin , ou minéral , & 
dont les bons effets ne: dépendent que 
de leur ténuité , de leur légèreté , de 
leur pureté,& de là grande quantité 
qu’on en boit. G’eFt à ce titre que de 
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font acquifes cane de réputation le$ : 
eaux de Schleufïngen dans le Comté 
de Henneberg, celles de Schlange- 
Bade dans laHefle 3 . celles de Tœ- 
plitz dans la Bohême , celles de Pe- 
fers-Bade dans la Suiffe. Nous n’avons 
rien à ajouter à ce que nous avons 
dit dans la Difîertation où nous avons 
prouvé que l’eau eft la Médecine univer- 
felle (a)., & dans celle fur l’excellence 
du bain d’eau douce (b) > pour faire 
connoître que l’eau très-pure peut 
remplacer .très-utilement ces eaux mi¬ 
nérales. 

VI. Il y a des fources minérales 
dont l’eau e(l très-pure , & très-lé- 
gere, qui ne contiennent aucun prin¬ 
cipe terreux falin , & font feulement 
empreinte d’une fabllance martiale de 
la nature de l’oebre ; eaux qu’on a 
raifon de regarder comme martiales, 
& que les Allemandsnomment Sthalr 
Wajfer. De ce nombre font principa¬ 
lement les eaux de Freyenwald dans 
la Marche,de Bebra dans la Thuringgy 
de Lauchftad dans la M'ifnic y & fans 

(a) DHTert. De ètqua, medicina untverfdk. 

\b) Differt. De Halneorum ex aqua dulci 
p’&flanîijfîmo in affeciibus interms tijii*. 
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contredit celles de Radeberg auprès 
de Drefde r car ces eaux ne Offrent 
aucun changement par le mélangé des 
acides r ou des alcalis ; mais lakîènt 
précipiter par la chaleur , ou en les 
gardant, un fédiment martial jaunâ¬ 
tre. Or il n’eft pas fort difficile d’imi¬ 
ter ces eaux ferrugineufes. 11 ne faut 
que faire bouillir dans un vaifîeaù 
fermé de l’ochre choilie & pure» 
telle qu’on la peut trouver dans les 
Boutiques , dans de l’eau très-pure 
6c très*iégere ; 6c ces eaux artificielles 
feront le même effet que les natu¬ 
relles. 

VII. Il y a d’autres fources éga¬ 
lement recommandables par la légè¬ 
reté de leurs eaux, 6c de leur ténuité* 
qui outre une certaine quantité dè 
terre martiale de la nature de l’ochre* 
contiennent beaucoup di > lèl coas* 
mua , d’où dépend leur principale 
vertu. Telles font lès eaux chaudes, 
dé Wisbade , connues y 6c célébrés; 
depuis long-tems. Elles font purga¬ 
tives » 6c très-utiles pour les bains. 
On n’y remarque aucun- changement: 
en y mêlant des liqueurs- alcalines * 
©tt acides * 6c elles ne font point epa*- 
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freintes d’un efprit étheré éîaftique; 
Je crois qu’on peut les imiter parfai¬ 
tement en dhTolvant du fel commun,, 
ou du fel gemme , dans les eaux mar¬ 
tiales , à la dofe d’environ un gros fur 
chaque pinte.. 

VIII. Il n’eft pas auflî aifé d’imiter 
les eaux minérales aigrelettes , c’eft- 
à-dire , d’en faire une préparation £ 
reflemblante aux naturelles qu’elles, 
aient le même goût , qu’elles ’oouUt 
Ionnent avec les acides, qu’elles foienr 
pénétrées d’une quantité d’efprits éthe- 
rés élaftiques,.qu’elles laiflènt échaper 
des bulles quand on les verfë, ôc qu’élu 
les frappent le nez dune odeur péné¬ 
trante , qualités qu’on remarque dans 
les eaux de Selters,de Buchen, de Wil- 
dungen , & de Thônen-Steiner. Ce¬ 
pendant j’ai effaié le procédé fuivanc 
pour en compoferdé pareilles. J J ai mis 
dans un vaiflèau de grais à col étrok: 
une pinte de la meilleur eau que j’aie: 
pu trouver. J’y ai verfé goutte à goutte: 
îa diflbîution d’un gros , ou même: 
plus, de fe! de tartre bien calciné , 8 c 
bien purifié. Enfuite j’ai: ajouté de l’efe 
prit de vitriol, plus,,eu moins, Jdoi® 
qu’il étoir plus * ou moins faible s .dg; 
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forte cependant qu’après l’effervefc 
Cence , & le mélange , le fel alkali 
dominoit encore. J’ai bien remué le 
vaiflfeau , & l’ai bouché. L’eau a ac¬ 
quis par ce procédé un goût fort ref- 
femblant à celui des eaux aigrelettes ; 
elle a lâché en la verfant des bulles 
qui s’élançoient fort haut ; les effets, 
& les propriétés de cette eau artifi¬ 
cielle ont été auffi les mêmes, e’efi- 
à-dire, que je l’ai emploie avec beau¬ 
coup de fuccès dans les maladies qui 
demandoient la boifîbn des eaux ai¬ 
grelettes temperées , que je n’avois 
pas à ma difpofidon. Je ne doute pas 
qu’avec le même procédé on ne puifle 
imiter les eaux d’Ems. Il faut feu¬ 
lement emploier de l’eau plus légère , 
y dilfoudre une plus grande quan¬ 
tité de fel de tartre. Mais fi lon veut 
en faire de pareilles à celles de Pier- 
mont, qui renferment une terre mar¬ 
tiale de la nature de l’ochre , il faut 
mettre dans des eaux martiales na¬ 
turelles y ou. artificielles, un peu plus 
de fel'de tartre, & de l’efprit de vi¬ 
triol , de maniéré cependant que le 
principe alcalin y domine.. 

IX.. H y a encore d’autres eaux- 
aigrelettes 
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aigrelettes purgatives, comme celles 
d’Eger , lefquelles, bien qu’elles fer¬ 
mentent avec les acides, kifîent pour¬ 
tant après l’évaporation un fel neutre 
amer. Ces eaux fe préparent de la 
même manière que les autres eaux 
aigrelettes dont nous avons parlé. Il 
faut feulement y ajouter le fel d’Ep- 
fom , de Sediic , ou de dauber , ou 
de celui que je prépare avec la ma- 
gnefie , 6c l’efprit de vitriol. On peut 
faire de la même maniéré des eaux em¬ 
preintes d un fel parfaitement moien , 
6c qui purgent efficacement ; comme 
celles de'Sediic , 6c de Seydfchutzen, 
en fefànt fondre dans la meilleure eau 
fimple du fel de Glauber, ou / mieux 
encore, en préparant ce fel avec la 
magnefie , 6c l’huile de vitriol, ou une 
terre à chaux , 6c un acide vitrioli- 
que , comme il fe fait dans les eaux 
naturelles, de forte que le poids du 
fei ajoute à-feau foit égal à-celui qu’on 
tire de ces eaux par l’évaporation , ce 
qui monte au moins à deux gros far 
douze onces. Enfin fi l’on veut prépa^ 
rer des- eaux minérales artificielles 
dans le goût de celles de Caries-Bade, 
ceft-à-dire, des eaux fort alcalines. 
Tome IX, D d 
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& en même tems laxatives, il né Faut 
pas choifir une eau pure , légère, 
.mais bien une eau chargée d’une terre 
à chaux , & y mêler une folutionde 
fel de tartre, & l’efprit de vitriol, de 
maniéré pourtant que la partie alca¬ 
line domine ,afïn que la terre à chaux 
par Ton effervefcence avec i’efprit de 
vitriol , forme un fel neutre de vertu 
purgative, , 

X. Telles font les maniérés , tels. 
font les procédés, par lefquels je fuis 
intimement perfuadé qu’on peut imi¬ 
ter pour l’ufage interne les eaux miné¬ 
rales naturelles. En effet, ceux qui 
voudront l’éprouver, fe convaincront 
non feulement que ces eaux artifi¬ 
cielles contiennent les matières épaif- 
fes tçrreftres, & falines, qui fe trou¬ 
vent dans les naturelles, mais un prin¬ 
cipe aerien étheré diadique pareil, 
produit" pendant l’elfervefcence par 
î’adion &c la réadion de l’acide vi- 
jtriolique, & du fel alcali. On verra 
Siiifïi que ces eaux artificielles font très- 
(àlutaires, & peuvent être emplaides 
très-efficacement pour purifier le fang, 
prévenir les maladies, & à tous les 
tifages que le Médecin peut fe propos 
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1er. Je ne voudrais pourtant pas m’o* 
piniâtrer à foutenir que ces eaux ar¬ 
tificielles ne cedent en rien aux na¬ 
turelles. 

XL 11 nous relie à faire connoître 
en peu de mots de quelle maniéré 
on peut préparer pour les bains les! 
eaux minérales artificielles, qui tien¬ 
dront la place des naturelles. Nous 
ne rappellerons pas ce que nous avons 
remarqué plus haut fur la maniéré 
de préparer des bains pour tout le 
corps, & pour les pieds, d’une ma¬ 
niéré très-àvântageufe à la fanté, en y 
mêlant le fel de tartre , les cendres 
graveliées, le fèl, des fleurs 3 & des 
plantes ; nous ne parlerons que des 
bains qu’on prépare avec les fçories. 
des métaux. Les plus communs, &£ 
les plus utiles, font ceux qu’on ap¬ 
prête avec des fcories martiales rem¬ 
plies de la fubftance terreufe, faîine y 
& fulphureufe du mars. Leur vertu 
fortifiante , & aftringente , les rend fl 
ütiles pour raffermir les membres fati¬ 
gués , affoiblis, épuifés, & pour arrê¬ 
ter , &: provoquer 3 des hémorrhagies 
de plufieurs efpeces , qu’on peut les 
D d ij / 
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emploier fans fcrupule au lieu des 
eaux martiales. 

XII. On eft auffi dans l’ufage dans 
les pais où il y a des mines de métaux, 
& où fe trouvent en abondance celles 
de cuivre , d’antimoine , & de co¬ 
balt , d’empîoier des bains préparés 
avec les Icories de ces minéraux, leb 
quels à caufe du fel vitrioîique, du 
fouffre, & du principe terreux, qu’ils 
contiennent, peuvent être emploies 
avec beaucoup de îuccès, fui vaut l’a¬ 
vis d’un Médecin éclairé , qui Faura 
approprier la compofition des bains 
aux circonftances ; , dans toutes les oc- 
cafions où il faut fortifier îe ton des 
fibres , ou rdâcber celles qui font 
trop tendues. Ces bains ont encore 
une vertu légèrement feprique, dé- 
terfive , & mondifîcative , dont on 
peut tirer avantageufement parti. 
Voici maintenant la maniéré de pré¬ 
parer ces bains artificiels. Après la fu« 
fion des métaux, ou des minéraux , 
on jette les fcories encore rouges, 
dans l’eau tiede mile dans un vaiffeau 
qu’on couvre exactement ; afin qu’elles 
communiquent à l’eau leur vertu me- 
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didnale , & faluraire, & l’on emploie 
cette eau en forme de bain , de demi 
bain , ou de fomentation. Si l’on n’a 
point de fcories fortant du fourneau , 
on en eft quitte pour les.faire chauffer 
de nouveaù. On le fërt suffi très-uti¬ 
lement des bains artificiels préparés 
avec l’alun » & la chaux vive , fur les¬ 
quels , quand ils ont bouilli quelque 
tems enfèmblé, on jette de l’eau de 
pluie la plus, légère. Çes bains réuf- 
liffent très Bien dans les paralyfies , 
§£ les relâchemens des membres. 


Fin du neuvième Folume. 
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Axis pur tintelligence de U T die. 

T L faut remarquer i que le chiffre romaîs 
défigne le Volume ; l’arabe, la page ;le petit 
chiffre romain , qui tient la place de l’arabe, 
défigne les commencemens. 

x°. Que toutes les phrafes-qui font relatives 
à un mot quelconque , n’ont aucune relation 
entre elles , & n’en ont qu’avec le mot fous le¬ 
quel elles font rangées. 

3 9 . Qu’il fe trouve dans quelques articles,ou- 
tre le mot qui les commence, d’autres mots 
italiques qui fe rapportent au premier, ce qu’on 
cônnoîrra par l’arrangement fuivant. Tout ce 
qui fie rapporte au mot qui commence l’article, 
rentre d’un quadratin ; ce qui fe rapporte à ce 
mot, & à un italique qui eft fur la colomne 
rentrée d’un quadratin , rentre d’un autre qua¬ 
dratin ; & fi l’on' trouve une colomne rentrée 
cfuir 3 e quadratin , c’eft que ce qu’eüe contient 
jfe rapporte au premier , & au fécond. Par-exem¬ 
ple , au mot Bain , fe trouve'ajouté en italique, 
& féparé par un point, d'eau douce. Ainfi toutes 
Jes phrafes fe rapportent à Bain deau doute , 
jufqu’à ce que fur l’alignement de cette colomne 
on trouve Froid , & toutes les phrafes qui font 
au-deffous fè rapportent à Bain froid. Après 
quelques autres italiques qui fe rapportent di- 
ïedement à Bain , on trouve Artificiels , dont 
la colomne rentre d’un troifiéme quadratin, 
parce <p_ artificiels eft; une fousdivifion de for¬ 
tifiant , auquel il fe rapporte, comme, fortifiant 
fe rapporte a Bain. Ce qui fait Bain fortifiant ar~ 
tificiel. On peut appliquer cette notice à tous les. 
endroits où le trouvera ce.tte même dif^qCidom 
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A BscE’s.ûi.câüCc , . III. x4<sl 

interne , comme il caufè la mort, VIIL 78 
ce que c’eft , fies lignes , VI. 319' 

entre le péritoine » & les mufclés , Tes li¬ 
gnes, VI. 3 2Q 

de la poitrine, lès figneS, VI. 321 

enkifté de la poitrine , ou vomique du pou¬ 
mon, fes lignes , VI. 322 

.< du méfentere , lès lignes ». VL 323 

des lombes , lès lignes , VL 324 

de l’utérus fes lignes , ibid. 

des reins, lès figues , VI. 323 

des parotides , iès figues, VI. 326 

des finus frontaux , ibid. 

fèreux de la poitrine , & autres parties , leurs 
fignes , VI. 3 27 

en quoi il diffère de l’uIcere, VI. 331 

A b forban s , leurs bons effets , V. 155» 

comment ils deviennent purgatifs , VII. 40^ 
Voies Médicament. 
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.Abfltmnce , fouvenV nuifible, ■ U. 

à qui elle convient, IL iij 

affaiblit, II. us 

nuifible aux perfonnes foibles, IL uo 

fes effets, ibid: IX. 114 

fes effets fuivant Fernel, IX. m 

quels alimens conviennent enfuite , II. m 
remede aux maladies d’intempérance, V. 117 
fon Utilité, V.ng 

ce qu’en ont penfé les Anciens , ' IX. 1 18 

deneiche les coips trop humides, IX. iiv 
quelles maladies elle guérir, IX. uj 

obfèrvations de l’Auteur à Ton fûjtt, IX. 114 
Accès, d’où vient leur retour,III. 17t. VI. 186 
Accouchement, fa caufè, VI. 174 

demande des purgatifs, VII* *181 

quelles maladies il produit , VIL 185 

ce que préfagent fes douleurs violentes , 

- VIII*?)* 

Accroijfemenf, I* ï '/7 

Acides ne nourri fient pas , II. 1 

nuifènt à la digeftion , IL 17? 

peu nuifibles pris en petite quantité, II. 18? 
ne doivent pas être mêlés avec les doux, II. 

1S1 

des premières voies ,-lenrs effets. IV. 59. V. 

; 147 

des premières voies, comme on y remédie > 


V. ? 4 ? 

contraires à la contagion, IV-184 

très-nuifibles pourquoi, V. 44 ° 

rendent le ventre pareffeux , V. 145 

empêchent la nutrition , V. 14I 

. ‘ nuifènt aux eftomacs foibles, V. *4^ 

corrompent le laitage, &c. V. I 5 ° 

- coagulent le fang, V. ï 54 
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Caufent les affections hyftérique , & hypo-* 
chondriaque , V. i j 3. le calcul, & la goûte , 
V. tjj 

prefque toujours pernicieux aux femmes, V, 
ij<? 

quand ils font avantageux , V. IJ7 

fe corrigent aifémeut, V. 1J9 

Aconit , fes effets , IV. 419 

attendrit les viandes » IV. ni 

Acres , leur utilité , II. 178 

Acrimonie des liqueurs, V.Jzi 

Adolefcence, fes maladies , IV. loz 

Adcuciffans , volez Médicament* 

Affaijfement de la moelle de l'épine , ce que c’eft 
félon Hippocrate, IV. loi - 

Affection hypochondriaque , effet des narcoti¬ 
ques , IV. 418 

hyltérique, fes caufes, IV-18 

Voiez Hypochondriaque, Sc Hyfîérique. 

Ajfeâions foporeufes, leurcaufe, II. 19 

Age. viril a fes maladies, IV. 102, 

changement que fes différences produifent 
dans la circulation, III. 173. VI. ty 

change la nature des maladies j VI. 1 y 
Ages , leurs maladies , IV. 10Q 

Air , effets de fa (buftraétion , I. no 

effets de fa raréfaction , ibid. 

effets de lès changemens, I. 148 

comment il entre dans les poumons , I. 106 
comment il fort des poumons , I. Z07 

comment il entre dans le corps , V. zy ï 
ne paffe pas des poumons dans le fang, I, a 19 
comment il fert a la circulation ,. V. a J 4 

caufe au fang de grands changemens, I. z 19 
contribue à fairele fang , II. n 3 

fon utilité pour les hommes, IL 1 3 S 



}ii TABLE 

néceffaire à la vie, III. £g 

caufe de Tes différentes difpofltions, II. 136 
fès variations, dangereufes, II. 148 

fes variations font nuifibles, V. 279 

attentions que fes variations demandent , 
II. 1 jo. V. 548 

fes variations demandent furtout de la mo¬ 
dération 3 II. 151 

le plus propre pour la fânté 3 II. 13 8 

quand il demande plus d’attention, II. 142 
fa difpofition la plus dangereufè, IV. 30J 
d’où viennent fes fels 3 IV. 3 16 

fès vices caufènt les maladies d’armée, IV. 
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comment il fè nettoie , IV. 330 

fe charge d'exhalaifons mortelles, IV. 454 
produit des changemensfubits dans le corps, 
- ' V. H 7 

produit diverfes maladies , V. 249 

effets de l’intérieur, & de l’extérieur , 5 V. 

' 2 J 3 

caufe principale des maladies épidémiques, 
VI. 5J. VII. il 
particulier des lieux influe fur la fanté, VI. 

- 53 

dérange la tranfpiration, VII. 11 

caufe les maladies des faifbns , VII. 13 

effets de fbn refroidiffement fubit, VII. 15 
change'le pouls , VII. 288 

fes effets fur la tranfpiration î & J a fueur, 
' VII. j 8 f 

malfain 3 comme il entre dans le corps, IV. 

„ ~ - y s 

ferein , fes avantages, V, 248 

pur & doux,.fes effets, 1.137 

Humide , fes effets > _ I. 148 
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malfain, II. 147. IV. 3°* 

trop chaud , nuifîbîe , H* I 4 I 

fon remede , H* 

froid ,'dangereux, ibïd. 

fon remede, " II. 147 

fes avantages, IX. 132. 

corrompu , pernicieux, . II. 148 

fes effets, VI. 

AléxipharmaqUes , ce que c’eit:, VIII. 3 Mi¬ 
quels font les principaux , IV. 2.7 f 

avis à leur fujet, , VIII. 3 6$ 

Aliénation defprit, fon diagnofeic, VI. 8 6 
Alimens , lefquels produifent plus de fang. I. 

161 

nourriffans . quels ils font , I. 283 

de diflolvent dans l’efebmac , I. 3 o 1 

fermentent dans l’eftomâc , 1. 30a 

quels font lés meilleurs, I. 319 

fains , quels ils font, VII- 7 

contribuent au fuc nerveux, II. 6 

néceffaire à la vie, I. ioi. II. 153. III. 76. 

V. 9 S 

lefquels font de bon fang, II. 134.1 6$ 
tires du lait, excelleras , II. 15 6 

tirés du fromage & du beurre, II. 161 

fe tirent de certaines graines, II. 1 f 7 

tiré du pain , excellent , II. 13 8 

tiré du pain . lequel eft le meilleur , II. 

tirés des oeufs , bons. II. 160 

qui fourniffent les trois principes du fang , 
II. l6z _ 

compaCts, malfai ns, 11.167 

végétaux , indigeftes, II. 168 

àrejetter, II..17X 


qui fervent de correctifs aux autres , II. 176 



falés, II.179 

liquides, néceifaires, II. 184 

qui obftruent les inteftins font nuîfibles, JI. 

. / m ; 

doivent être pris dafis un certain ordre, IL 
180 

nuiiîbles, peu dangereux en petite quantité , 
II. 185 

doivent être pris avec modération > II. 101, 
furtout par les personnes fôibles, II. 108 ' 
en quelle quantité ils font nuiiîbles , ibid. 
leur diverfité eft nnilïble , II. t ii 

indigeftes , quels ils font, ibid. 

combien il en faut prendre, IL 111 

doivent être pris en plulîeurs fois, IL 114 
qui fe digèrent aifément, II. i 15 

on n’en doit prendre qu’âprès la digeftion 
achevée, IL zi6 

lefquels conviennent après l’abftinence, IL 
iii 

ne doivent être pris aullî-tôt après un exer¬ 
cice violent, 11.177 

humides, & nourrilfans, conviennent après 
les exercices .violens, ibid. 

quelle quantité il en faut, V. 97 

néceifaires au mouvement du cœur, V. 98 
néceifaires au mouvement périftaltiquê .Y. 

; 100 

doivent être proportionnés à la tranfpiration, 
V. 104 

leur excès pernicieux , V. iûj 

comment on connoît la quantité qu’il en faut 
prendre , Y. 10 J 

leur quantité n’incommode pas les eftomacs 
forts» " Y- îo8 
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l'avidité rend leur quantité plus numbîe , V. 

ni 

leur , excès plus nuifible que leur mauvaife 


qualité, II. 207 

leur excès nuit à la nutrition, II. 2.17 

leur excès très nuifible après la faim , V. 

iiS 

leur excès nuifible même aux perfonnes for¬ 
tes , ' Y. 119 - 

leur excès les rend purgatifs , V. 13 i 

très-forts, toujours ntufibies V. 121 

remede à leur excès,- V. 117 

forts , quels-ils font, Y. 121 

foibîes . quels ils font, V. 112, 


tempérés, quels ils font, leur utilité, Y. 13 S 
pourquoi ils nuifent aux Malades , - Y. 142 
maniéré de les administrer aux Malades, 
^VIII. 238 

aftringens , quels ils font, V. 224 

nuifibles , 8 c fajutaires , quels ils font, V. 
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qu’il faut éviter, V. 345 

Intempérés , nuifibles , V. 13 8 

nuifibles par l'abus, - Y, 140 

Acides , II. 179 

ne doivent point être mêlés avec les doux » 
II. 181 

très-nuifibles , & pourquoi, V. 140 
Yoiez Acides. 

Doux , nuifibles ,, V. 1 6 s 

font tort àTcftomac , Y. 167 

relâchent les membranes-, ibid, 

augmentent la pituite , ibid. 

caufent la plénitude, Y. 168 

çaufent des obftruciions, ibid. 

à.qui,principalement ils nuifent. Y, 17* 
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Aidés , di {Tentions à fon fujet, Vï. lïj 

fes bons effets, VI.-164.fo/. 

comme il faut l’emploier , VIII. 346 

Alterans , ce que c’eft . I. Ixxvij. VIII. Z87 
ce qu’il en faut penfer , y. 314 

Voi ezMédicamens. " 

Amandes ameres ,'poifon pour certains ani¬ 
maux. IV, ni 

Ame des bêtes, comment elle eft dans le fang, 

I. xxxvj 

ce que c’eft chez les Anciens Médecins. III.70 
Senfitive , exifte telle , I. xxxiv 

. elle eft prouvée par l’Ecriture, I. xxxv 

ce que c’eft, II. 39. 88 

diffère de la raifonnable , II. 40 

fe fert du miniftere du cerveau, II. 91 
Raifonnable , exifte/ I. lxxxiij. IL 39. 89 

ne peut regler les mouvemens naturels. I. 

Ixzxij 

îie peut fervir de principe en Médecine, 1 . 

. ■ 75 

quel eft fon pouvoir fur lé corps, I. 79» 
II. 96 

a quelque force fur les mouvemens vi¬ 
taux, I. 1.3<3 , mais ne les produit pas, 
ibtd> 

diffère de l.a fenfitive , II. 40 

îoix de fon union au corps , II. 41 

fe fert de la fenfitive . II. 90 

le régime agit fur elle , II. 9+ 

ce que produifent fes pallions, II. 9^ 
effet de l'imagination fur elle. IL 99 
ayantage de fa tranquillité , ibtf 

quand fa tranquillité eft furtout nécèffaire > 

II. 130 

îf eft pas caufe des mouvemens .qui fe 
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duifent dans le corps , II. i oo. III. 2 f 
le reffent du mouvement dufàug, II. i l i 
influe fur la fanté, II. 114 

fon état marque celui de la fanté, IL rj 3 
fon état dépend du fang, VI. 1 6 S 

fon état mérite attention dans la cure , 
VI. 19 

ne produit pas les maladies , III. 42. 
lès effets fur le corps , VI. Ixxiij 

Amers -, bons pour la digeftion , I. 317 

Amnios, ce que c’eff » I. 43 r 

Analeptiques , leur application, VI. 287 

Anatomie , ne fera Jamais parfaite, I, xxix 
utilité de cette fcience, III. 19 

fa néceffité , I. 17 

Anciens M.édecins , leur doftrine n’étoit pas 
folide, III. 24 

en quoi leurs écrits font utiles , ibid. 

n’oüt pu rien donner de folide en Patholo- 
gie, III, 120 

Angine. Voiez Squinancie. 

Animaux 3 fourniffent; les fouffres du fàng , IL 
1 6% 

fauvages, préférables , II. 163 

lefquels fourniffent les meilleurs alimens , 

IL US 

mondes , font les plus falutaires , ibid . 

trop vieux, indigeftes, : II. x 67 

. leurs partiçs tenaces font indigeftes., II. 1 69 
gras, indigeftes, ■ ibid* 

ne font point veneneux par eux-mêmes, IV. 

U 3 

Anodins dangereux , I. 54 

leur utilité , I. S 7 

doiyent être préférés aux narcotiques, IV. 
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quels ils font, 
comment ils font du bien, 
nuifîbles dans la foibleffe, 
comme il faut s’en fervir, 
leur maniéré d’agir, 

Voiez Caïmans. 

Anthelminthiques ,. ce que c’eft, VIII. 4g 5 
Anti-épileptiques. Voiez Caïmans. 
Anti-hydropiques. Voiez Vifceraux. 
Antï-hyfiériques. Voiez Vifceraux. 
Anti-iSériques. Voiez Vifceraux. 

Antimoine , fon verre èft un poifon, ■' IV. iej- 
Voiez Emétique. 

Anti-phthifiques. Voiez Vifceraux. 

Anti fcorhutiqttes , leurs effets, VIII. 1 1z 

quels ils font, VlII. 486 

Anti-fpafmodiquesy I.lxxvi 

leur maniéré d’agir , VIII. 445 

Voiez Caïmans. - r: 

Apéritifs-, leurs effets. quels ils font, VIII. fit 
Aphorifines- d’Hippocrate, : I 37 ' 

Afophlegmatifans, leurs.effets, VIII 3*1' 

Aphihes , leur diagiioftic, VI ,°4 

ApoplecUques. Voiez Baljdmiques. 

Apoplexie , fa oaufe , I l S 1 - H'*' 

fes figues, VI nj 

vraie & fauffe, lès cara&eres, VI * 16 

convulfive , fa caufè', -VI 167 

comme on diffingue fes efpecés, VI- * 1 f 
fes fuites, VII. *37 

arrive dans le travail > . VIII* 3 J 

comme elle caufe la mort, VIII 44 

I ïyfiérique , fe guéritfparJ&faignée 

comme on la diftingue de la 'défâxiiâneè j 
' ' ■ IX- * 5 

Appétit, fa caufè » : 1 .3°^ 
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eft dérangé dans les maladies, I. 3.08 

Arabes, obligations que la Médecine leur a J. $ 6 
Arachnoïde , membrane , II. 51 

Aracum , fes mauvais effets * IV. 8 6 

Archée , ce que ç’eft, I. liij.27 

eft un principe inconnu » I. Ixxxv/, 

inutile, I. lxxxiv. 76 

dangereux en Médecine, I. 18 

Aromates , leurs vertus, leur ufage, II. 178 
Arrêt du fang , ce que c’eft , fes efïets , IV. 2 y 
Arrierefaix , fa deftription, 1. 450 

Arfenic-j fes effets dans l’intérieur du corps, III» 
161 

ce que c’eft, fes efpeces IV. 101 

d’où on le tire5 IV. 10 f 

fe diffout dans l’eau , IV. 114 

eft un poifon appliqué même à l’extérieur , 
IV. 220. VI. 212, 
Arteres, leur nécefflté , leur ftruébure. I. 185” 
font en plus petit nombre que les veines: ^ sc 
pourquoi. - , I. 1S8 

font plus petites que les veines. . ïhïd, 

dépotent leur membrane artérielle avant que 
d’entrer dans le crâne, & pourquoi. I. 218 
inconvénient de iaftmctura de celles du cer¬ 


veau. I. 229 

leur divifon. I. 290 

pourquoi elles te divitent en veine, & en vaiff 
teau lymphatique. I. 29 y 

Afafœtida , les vertus. VIII. 45'é 

Afcarides, leurs figues, VI. 57 r 

Afcite-y fe produit par la ftagnation du fang. III, 

Voies Hydropifie* 

Afclepiade de Laodicée , cbef des Médecins Mé¬ 
thodiques. I, 25 
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quelle étoit fa pratique, & ce qu’on en peur 
tirer de boa. 

Affaifonnemens , falutaires. IX. l7& 

AJfis, eft une pofture nuifibles. II. 2, g 5. 
Afthme , fes fuites. VII. 155 

comme il caufe la mort.. VIII. ^ 

produit l’hydropifie. VIII. 74 

d’obftru&ion. Lin. 

venteux , fes figues. VI. 1 rj 

pituiteux y fes. remedes». VIII. 478 

Convuljif I.: 110. m 

fes lignes.. VI. a.3. 

fescaufes; VI. 163. VIII. 16- 

fes effets fur les.liqueurs. VI. 180 

fignes de la mort, dans c|tte maladie. VIII. 

17 

jLjlrmgens , dangereux au-dehors. III. 145 , 
contraires à la fanté, V.113: 

entre les alimens qüels.ils font., V. 114 

entre les médicamens., Y. 114 

font l’effet des poifons. V. 119 

empêchent les mouvemens naturels.. V-13 0.. 
agiflent très-promptement.; ibid. ; 

dérangent la circulation. V. 132. 

. iiuifenx . dans les évacuations des. premières 
voies.. V. 235. 

suifent dans la diarrhées V- 2 J 4 

nuifent dans ia dyfenterie; ibiâ.. 

Buifent dans les évacuations de-fang. V. 137 
. leurs effets dans le flux menftruel. V. 138 
leurs effets dans l’écoulement des vuidanges ,. 

V. 239. 

leurs effets dans le flux hémorrhoïdal. ibid.. 
Leurs mauvais effets dans l’hemorrhagie du 
poumon. .... . V. 141 

sans kvomiffsmentds fang.. Y* 
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dans les fleurs blanches. ibid, 

dans la gonorrhée virulente. V. Z45 
dans les maladies caufées par l’impureté 
de la lymphe. Y. 144- 

dans l’érynpelë, V-146 

. dans la goûte. ifoX 

Voyez Medicamens. 

Aftronomie inutile en Médecine;- I. jr 

Atonie , ce que c’eft, I. lxsj 

lès effets. I. Ixxij. III. X17 

caufe de maladies. - IV. 140 

très-nuifîblc. III. izj 

eau le de mort. III. mo¬ 
de deux elpeces. III. 117 

produit des inégalités dans la circulation. 

II V> 3 L 

produite par les;fpafmes , fert à expliquer 


beaucoup de phénomènes pathologiques.. III» 
168 

proportionnée aux fpafir.es. III. 171 

des glandes , fes effets. III. 1 69 

fes mauvais effets furies liqueurs. VI. z8i- 
du foie & de la rate , fès- mauvais effets fur 
les liqueurs. VI. 2.8$; 

de l’utérus, fes effets fur les liqueurs.. VI» 
Z84- 

du cerveau , fes effets fur- les liqueurs. VI. 

*?r 

eft la fuite des mouvemens fébriles. VI. z8<£ 
des parties folides comme on y remédié. VI. 

Z87 

plus'dangereufe que le fpafme. VI. 184» 
produit des obftmctions corruptions , &c. 

VI. i- 85 = 

produit des fpafmes; VI. 187' 

de- la tête, ordinaire dans l!enfance.-VI. 

E e ij. 
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du bas ventre & de la poitrine , ordinaire 
dans l’âge de puberté. . VI. 189 

de quelques parties du bas Ventre, ordinaire 
dans la vieilleflè. ibid. 

quelles maladies elle produit danstout le corps, 
VL 17; 

dans le cœur. ibid. 

dans la tête. VI. 176 

dans l’eftomac , le duodénum;, les intes¬ 
tins , la veflîe, la peau. VI. 178 

dans les vifcerés nobles» VI. 179 

dans les arteres. VI. 180 

dans le foie. VI. ï8r 

dans Tuterus'. ibid. 

dans les reines. VI, 181 

dans la veflîe. VI. i8j 

dans les veficules fémînales. : ibid. 
dans les nerfs, & les membranes de la 
- moelle de lepine. VI. 18} 

- Attenmirs'. Volez Médîcamens. 


Avicenne obligations que la Médecine lui a, I. 

, I* 

Avidité , compagne de Pintémperancë. îï. 109 
quelles perfonnes y font fujettes. ibid. 

■ nuit, en empêchant la maftieation. II. 210 

nuit aux perfonnes Foibles., IL 21s 

ordinaire aux perfonnes foibles. V.ni 

rend la qualité des âlimens plus nuifible. V. 

m 

■ défàvantageufe avant quelques maladies. V. 

ii* 

caufè des maladies. V. nf 

produit la. fievre-de la digeffidrii' - V. i2f 

Ordinaire , & nuifible dans la fiçvre quaTte. 

■ / V.ïîo' 

dans la méiancfrolie-» V'. ttj 
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dans f affe&ion hypochondriaque. idid. 
Avortement. !■• 4 3 4 -. 

. lès caufes. I. 4 y6. III. 14t. VII. 1 '66 
fujet à récidives. 1-45^ 

plus dangereux que l’accouchement. 1.43 7 
maladies qu’il produit. VII. i 6 y 

Automne, régime convenable à cette failbn . 
Voyez Printems. 

comment il produit des maladies. Y. . 

B. '' 

AffLlrr, fon mérite., T. dzt 

B/u». D’eau douce , Ion effet,. I. 3 57 

cequec’eft, - IX. 16F' 

produit d’exeeïlêns effets. IX. ±64 

■ fon effet dans la gravelle; I. 378. IX. *9o 
fon utilité. . II. 381 

fon utilité dans l’hydrophobîe. III. 13 8. IX. 

• . * 7 * 

fon utilité dans le poifon. III. -pyp 

fon utilité dans les maladies contagieufes. 

111 . 47 ? 

change lé pouls. VII. *9-5. 

eft emmenagogue. VIII, 394- 

excellent dans les maladies de la tête. IX. 79 
ramollit les parties attaquées de fpafme. IX. 

80. zjo 

dans quelles circonftarrces on peut en faire 
efagè dans les maladies. IX. 8 r 

aide la transpiration , & la circulation dir 
farrg. . IX. 8z. 

aide l’effet des remedes 1 les plus énergiques. 

IX. 85. Z99 

adoucit l'effet des remedes violens. IX. 84* 
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utile dans les maladies du fexe. IX. M 
utile dans l’ufage des fortifians. ibieL 
comment on corrige l’eau pour le faire. JX. 

% r 

quelles attentions fon ufage demande. IX. 

9 4 - *97 

qui font ceux à qui il ne convient pas. IX. 

9 <> 

d’où dépend foa ââion. 4. IX. 145 

quand il eft falutaire, fuivant l’Auteur. IX. 

14& 

eftimé de toute l’antiquité. IX. 153 

pourquoi prefque oublié de nos jours. IX. 

fa maniéré d’agir. IX. 161 

raréfié les liqueurs. IX.i6£ 

repou fie les liqueurs vers le; centre.- ibid. 
caufe le broiement plus exacl des liqueurs, 
IX. 167 

trop chaud , nuifible , ibid. 

ramollît les fibres , IX. 268 

effets du relâchement qu’il caufe , IX. 2 >69 
utile dans la cure des maladies internes , 
ibid* 

enleve la cacochymie , IX. 271 

fait fortir les humeurs virulentes ibid* 

purifie le fang dans lès dilpofitions fcorbuti- 
ques , IX.. 275 

eft jévulfif de la tête , IX. 277; 

guérit la folie avec , & fans fureur . IX. 2.7 8 
ce que les Anciens en ont penfé dans la folie, 
IX. 279 

bon contre l’épilepfie ». IX. 281 

; guérit la migraine , - IX. 2.82. 

guérit les maladies des ïeux", IX. 285, 

guérn l'affection hygochondriaque ifydl 
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d’eau de pluie peut être fubftitué aux eaux 
minérales chaudes , IX. i8f 

bon aux.hyftëriques , ïbid„ 

pourquoi utile aux hypochondriaques , & 

nyftériques, IX. 28 6 

quand on peut Temploier dans fa colique, 
IX. x 8 8. 

bon dans les fièvres , IX. 29 r 

Broid , dangereux dans le. poifon . III. 239- 

faiutaire, IX. 24^. 

ce que l'antiquité'en pentey IX. 245 

utile dans la foiblefle de la tête , ibïd. 
utile dans la. foibieiïe. de l’eftomac , IX. 

7 247 

fulpeél dans f hydrophobie, . IX. 273 

eftimé ,& pourquoi, IX. 257 

de vapeurs y comme.011.les fait, VII. 395'; 

leur ulàge , IX. 92 

d'eaux îaéàicinales y IX. 258 

aliringentes., IX. 25-9. 

fortifiant naturels , leur ufage , & la ma¬ 
niéré de s en fervir , IX. 88. 

Artificiels , comme -ils le préparent, IX.. 

91 

quelle eft leur application , ibid.. 

: fec ,. ce que c’eft , IX. 2jS 

Balfamiques. Voiez Médicamens. 

Bandage, nécefiaire aux nouvelles accouchées r 
I. 441 

Baume de vie de l’Auteur .. 'VIII. 43 o.- 

les effets, YIIT. 477 

Becber , fes pilules, I. 6 q 

Bellx donna , quelle folie.elle caufe, III.. 237 
Beurre^ nourriture excellente , II. 16r 

Mùmchi i. calcule, la bile .qui fe fépare , K. 
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Bierres ^quelles font les meilleures, II. 
comment on les fait bonnes, II. 195 
effets des mauvaifes, IL 15,5 

enivrantes , leurs mauvais effets , V. 151 
Bile , comment elle fe fépare dans la véficùle 
du fiel, I.- xxxviij. 314 

erreur de l’Auteur au fujet de cette fécré- 
tion, ihicL 

ce que c’eft ,& fon ufage, I. 511 

eft réfineufe , & comment, I. 3 u 

eft alcaline , I. 314 

pourquoi ell abonde quelquefois, I. 315 

méchanique de fa fécrétîonI. 31 G 
perfedione le chyle , I. 318 

combien il s’en fépare, 1.315? 

eft de deux efpeces , I. -310 

comment elle fort de la véficule, 1.31 £ 

cyftique, fon ufage , I. 324. 

eft quelquefois un poifon, I. 

cyftique , caufe des maladies par fa ftagaa- 
tion, ibid. 

ufage des deux > L 32.6 

fa nëcéffité , 1.331 

ne paffe pas dans les vaifleaux ladés, I. 334, 
doit être quelquefois augmentée, II. 13° 
noire ,& verte , fa caufe ; V. 148 

éruginuefe , fès effets, VI. 116 

Blejjfures , mortelles au cœur, I- 114 

internes, leurs effets, VI-118 

confidérablés, comme elles caufênt la mort, 
VIII. xoj 

Bohn y combat l’acide , & l’alcali, I. 3 l 

Boijfon y comment elle pêche contre la modé¬ 
ration , II. 113. ai f 

quelle quantité il en faut, II - 214 

fon deffaut, pernicieux , ibid. V. 193 

lâche 
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fâche le ventre, IL 131 

' néceffaire à la guérifbn, IX. 131 

habituelle , mérite attention dans la cure, 
VL z 4 - 

Iknéceffité, VI-zy 

froide-, dangereufe , ibid. 

fait l’effet des poifbns , V. r 

fait mourir fubitement, V. 2, 

comment elle caufe la mort, V. 3. VIII. 84 
contraire furtout à l’eftomac, & aux intef- 
tins, V. 4 

contraire aux vifeeres fanguins, V. 7 

nuifible aux Malades , V. 4 

, arrête les excrétions , V. 1 %■ 

mortelle dans les maladies exanthémati¬ 
ques , V. ï 5 

mortelle furtout dans les difpofîtions in- 
.fîammatoires de l’eftomac, V. 15 

..nuifible principalement aux vieillards, V. 

x 6 

nuifible aux perfbnne délicates, V- 17 
voiez Eau froide. 

■Spiritueufe , contraire à la fanté , V. 174 
maladies qu'elle caule , V. 175" 

deffeiche le fang , V. 17S 

détruit la température du fàng , V- 177 
dïfpofe aux obftructions , ibid. 

ôte l’appetit, V. 18 ï 

nuit à la tête, V-x8z. 

Sontekoé , en quoi utile à la Médecine, I. 59 
Bouillons nourrijfzns , a qui ils conviennent , 
II. 1 ST 

doivent être rejettés dans les maladies aigues, 

n.174 

Bronches , leur defeription , I. Z09 

. leur.état dans l’inlpiration , I. zi 5, 

Tome IX. ïf 
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Brunner , Ton Traité des glandes des inteftins, 
I. 518 

Bubons vénériens , effets de leur reflux, VIL J J 
Burchard. ( M. ) fon Traité fur le mouvement 
4 es corps animés , VIII. Ï13 

Buveurs j vivent peu, IL ijj 

C 


(Jazaxet, fes vertus, VIII. 330 

Cachexie , fon prognoftic, VIII. 31 

Cachectiques. ' Voiez Vifceraux. 

Cacochymie , fa caufe , III. 119. V. 3JI 
caufe de maladies, IV- 139 

fille de la pléthore, V. 309 

eft de pluùeurs efpeces, V. 310 

troifiéme efpece, V. 311 

putride, V- 315 

caufe dtl pourpre, V. 31? 

âcre, _ V. 311 

- jointe à la pléthore, plus dangereufe, V. 317 
■Ccelius Aurelianus , Médecin méthodique, 1.1 
ce que fa pratique a de bon, I. If 

Cajfé , fon utilité , IL 177 

fon excès nuifible, V- 317 

fes effets, III. cxliV 

Calcul des reins , fes accidens, III. ï 6 3. VI. 3 6 1 
. à quoi on connoîç fes douleurs, VI. 100 
fes caufes , VI. 182.. VIL i<>ï 

fes effets, VI. Hf 

a d'autres caufes que la fuppreflion du flux 
hémorrhoïdal , VU. 103 

comme il caufe la mort , VIII. il. 83 
fes remedes , VIII. 48 £ 

Ibulagé par le bain , IX. 190 

, i.ans iVrerfue -fes figues,. Wj*î; 
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de la veficule du fiel, fes fîgnes, Yl. 3 
du canal cholédoque , fes lignes, VI. 3 67 
Dans Furetere, quel traitement il demande s 
VIII. iof 

quels diurétiques il demande, VIII. 384 
accidens quil caufe , VIL 165 

De la vajjie , fa caufe, VII. 1 64 

fes fîgnes, VI. 3 64 

comme il caufe la mort, VIII- 85 

Caïmans , ce que c’eft, VIII. 18.&' 

Voies Médicamens . 

Camomille , fes vertus , VIII. 1 $o : 

ordinaire, vertus de fes fleurs , VIII. 4 6 f 
Camphre , les effets dans la fieyre maligne * 
VIII. 470’ 

fes vertus, VIII. 45^ 

Canal alimentaire, fiége de beaucoup de ma¬ 
ladies , IV. 64 

thorachique , I. ijp 

caufent des douleurs , IV. 44»' 

circonftances où elles font dangereufes, ibid. 
Canaux demi circulaires , IL 64 

laétiferes, I. 44g»- 

Cancer , fes effets , I. 143 

ulcéré , fon prognoftic , VIII. 3 3 

Cantharides , leurs effets , IV. 43 t 

fur quelles parties elles agïffent, ibid. 
quand elles font du bienIV. 445 
leur ufage, VIII- 480 

Cardiàlgie , fes fîgnes, VI. 97 

fon remede. IX. î 64 

Caries-Bade , nature des eau? minérales de ce 
nom , I. 3 67 

comment ces eau? caufent la fievre , VII. 2.1 
Carminatifs . quels ils font , VIII- 47* 

Voiez Sismaehiçjues. 

ï fi) 
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Cartefiens , Médecins, leur fyftême, 1.3* 
Cafcarille , Tes effets , III. cliix 1 

Catalepfie, Ce s lignes, YL119 ! 

Cataracte , II. 5 g 

Catarrhe , Tes caufes , III. 140 1 

comme il fe guérit, VIII. 13$ 

Suffoquant , fe? lignes, VI. 114 

comme il caufe la mort, VIII. if 

Caufes. Métaphysiques doivent être exclues dç 
la Pathologie, VL J 

pernicieufes/leur différentes maniérés d’agir, 

IV. 158 

méchaniques font tout ce qui s’opère dans lq 
corps, 1.78 

matérielles , comme elles agiffent dans le 
corps, Vl.lniv 

de ce qui fe fait dans le corps peuvent fe dé- 
couvrir, VI- Ixxv 

De mort , ne le font pas de maladies, IV- 41 
fe connoiffçnt par l’ouverture des corps 
morts, IIL ij 

De maladies , ce que c’eff , I. 67. III. 35 
doiventêtre connues, VI- 8.194. IV. IJjf 
diffentions des Auteurs à leur fujet, VI- lv 
mal connues , VL 19 <f 

on leur fubftitue des noms vuides, VL 
19? 

pourquoi elles font inconnues, VI. 500 
leur connoiffance difficile à acquérir, VL 
ne font pas les diverfes intempéries, IIL 3 6 

ne font pas la pléthore, ni la fuppreffiott 
des excrétions, III. 37 

font différentes , IV. I 

avantage qu’il y a à les connoître, IV. 1 
aç, font point un principe Ipirituel, IV- ^ 
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lie font point celles que les Métaphyfî- 
ciens ont imaginées , IV. $ 

font méchaniques , IV. B 

bien définies par Gàiien , ibid. 

agilfent comme les poiibnS j IY. 9 

attaquent feulement certaines parties , IV. 

12. 

ne font caufes direéres des mouvemens 
maladifs , IV- i4. 

viennent d’une fuite de caüfes, IV. x 6 , 
qu’il ne faut pas confondre -, IV- x 9 


fe déterminent par les tempéramens, IV. 

îi 

comment elles font déterminées à agir , 


IV. yj 

d’autant plus nuifibles; que leurs éiémens 
ïbnt plus pénétrans , IV. j 6 

lesquelles font les plus furieftes, IV. 57 

les coagulans font du nombre, IV. 5 3 

agiflent principalement fur les parties mo¬ 
trices , IV» 60 

en quoi confifte leur aéfcion , IV. 62. 

ou eft leur fiége , IV- 6 3 

-réfident principalement dans le canal ali¬ 
mentaire, IV. 64 


leur force eft réglée par les tempéramens , 
IV. 69 

leur force eft réglée par l’état des nerfs , 
IV, 70. 

Antécédentes, ne font pas celles qu’il faut at- 


taquer , • 

IV. 19. 

Continentes , ce que c’eft, 

IV. 14 

Efficientes , ce que c’eft , 

IV. IS 

Eloignées , 

IV. 41 

Eormelles , ce que c’eft . 

IV. 14 

P rentier es , ce que c’eft » 

I. but. 

I f iij 
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'Primordiales ,. ^ 

Procatartiques , ' 

naturelles, fol 

non naturelles, / IV. 4 (r 

avantagé de les connoîtré, IV. 49 
Prochaines , ce que c’eft, IV. 17 

doivent être étudiés , ; III. 1 s 

ne fe connoiflent point par l’ouverture 
des corps morts, III. 15 

matérielles, ce que c’eft , IV. 18 
immatérielles, ce que c’eft , IV. zi 
matérielles ne font pas de fimples ôcca- 
fions, III. 49 

leur connoiffance fuffsc au Médëcitrjl.77 
Veneneufes , ce que c’eft, IV. 11 

Cautères , leur utilité dans les maladies conta- 
gieufes, IV. 175 

deffeichés, leurs effets, Vil. 3 J 

doivent être defteichés avee prudence, VII. 

110 

Celfe, en quoi fa pratique eft bonne, 1 .54 
Céphaliques. Voiés Balfamiques. 

Cerveau, Ion ulàge, II. a 

fa fubftance corticale eft vafcuîeufe, II .14 

fon volume, combien il a de nerfs II. 11 
fes bleftiires ne font pas mortelles, IL 14 
Cerumen , ce que c’eft , IL 60 

Chairs d’animaux malades nuifibles 3IV. 49 1 » 
& pourquoi, IV. 493 , preuves tirée des ob- 
fèrvations , IV. 49 a 

des poiftons malades , nuifibles, IV. 49I 

enfumées . nuifibles. IL 17» 

Chaleur , fa nécefiité , I 155 

fa caufe , I. 134 

du corps , là caufe, 1.149- 

des liqueurs , fa caufe 3 III. ' 6 * 
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ce qui l’augmente 

1. X 5<5 

fes effets, 

I. xjt 

modérée , néceffaire, 

I. XJO 

néceflaire à la dig-eftiôfl, 

1.304 

pourquoi elle n’agit pas fur l’eftomac, I. 


3 os 

de l’air , nuifible, 

II. 141 -144 

de l’air, comme on y remédie, 

IL 14* 

dangereufe après le Froid , 

II. 1ÎO 

- excefflve nuit aux Malades, 

IX. 148 

Chambre obfcure, 

II- 5 * 

antérieure, 

IL 50 

poftérieure, , 

ibid . 

Champignons , efpece de poifon, 

IV. 487 

accidens qu’ils caufent , 

IV. 488 

Oui fe mangent , dangereux, 

IV. 48 9 

comment ils deviennent fains, iy. 490 

Charbon, De bois, fa vapeur dange 

reufe,I. 145. 


II. 145 

fa vapeur mortelle, 

IV. 44^ 

ce qu’en ont penfé les Anciens, 

IV.. 4^7 

accidens qu’il caufe, 

IV. 468 

ce qu’on remarque dans les fiijets fuffoqués 

par leur vapeur, 

IV. 4^9 

renferment un principe narcotiquetres-aétif. 


IV. 471 

où leur vapeur efl: plus nuifible. 

. IV- 47 *. 

De terre , ion utilité , 

IV. 3x9 

Charlatans , ce que c’eft , 

I.r 

les Chirurgiens, 8 c Apoticaires le font-ils? 


I. Xlj 

Chaud, fes effets dans le corps, 

IX. 241 

Cheval. Ion exercice , 

II. 2 s 6 

à qui il convient, 

ibid. 

préférable à tous remèdes dans certaines ma- 

ladiesi 

II. 

F f iiij 
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Chirurgie, fa connoilfance néceffaire en Méde¬ 
cine, ÏII. ce 

Chirurgiens , conviennent que les ténèbres:ne 
font pas le feul partage des Médecins , 1 . six 
Cholem-morbus. comme il caufe la mort, VHIi 

V 

fes fymptômes, fbn remede , IX. : 149 

Cholériques, ce que c’eft , I. 10} 

fangitins , ce que c’eft, I-202 

fangüins , leurs inclinations, 8c les caufesde 
ces inclinations, l. i 6 i 

le régime qu’ils doivent fuivre, II. 318 
Cher de du tympan , II. 61 

Chorïon , I. 43 I 

Choroïde , membrane , IL 49 

Chojes non naturelles, leur ufage y III. 84 
leur ufage doit être exactement connu , III. 

leurs.effets fur le corps , III. Ixvij.. 

Chyle . doit fe changer en fang , I. 243 

en quoi il différé du fang, I. 2-44 

comment il fe change en. fang, ibid. 

où il fe change en fang , 1.143 

ja rate , & les veines contribuent à ce chan¬ 
gement , ibid. 

le fang concourt à ce changement, 1.147 

ce que c’eft , I. 296. II. 318 

comme il fe perfectionne , I. 311. 3 27 
où fe fait fa réparation , I. .317 

par où il paffe dans le fang * I. 330 

eft pouffé par le mouvement pétlftaltiquedes 
înteftins , I. 3 3 6 '- 

comment fe fait Ion mouvement progreffff 
des inteftins au fang , 1.34a- 

fon mouvement progreffif eft aidé par la ref- 
giration, 1.343 
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Qigue. jsoifon connu des Anciens , IV, 209 
terjreftre , quelle folie elle caufe , IV. 2,3 8 

Cinnabre 0 fes vertus, VIII. 4.5 6 

maniéré de l’emploier, VIII. 278 

Circulation, fa néceffité 3 I. lix, izf. 174. z 6 $ 
fesufages, , ibid. 

eft caufe de la vie, de la fanté, & de la mort, 
I. Ixxxij 

fon utilité pour la théorie , I. 31. 45 

ion utilité dans la pratique , I. 45 

premier principe en Médecine , I. 8 5 

fescaufes, I. 117 

ce qui l’entretient entretient la vie, I. 162 
fon explication méchanique , VIL 259 
en combien de tems elle le fait, VII. 279 
utilité de cette découverte , I. 17 j 

étoit connue d’Hippocrate, ibid. IL 41. 
preuves de fon exiftence , I. 177 

fujette aux loix de l’hydraulique, I. 178. 
le cœur eft fa caufe, I. 179 

différé fui vaut les parties , I. 22 6 . 

difficile dans l’eftomac 8c les inteftins, 1.23 2 
difficile dans le foie, I. 2 3 3. III. 1 y 5 

comment elle eft aidée dans le foie, I. 234 
excellente pouf conferver le corps , I. 243 
change le chyle en fang , ibid. 

caufe la chaleur du corps , I. Z49 

caufe les fécrétions., I. 251 

caufe la nutrition, 1.233. 287 

•caufe- la force , & l’agilité , I- 254 

garantit de la corruption, I. 25 ç 

doit être libre , I. 277 

garantit des rxialadies, ibid. 

comme elle fe fait dans la rate , I-235 
comme elle fo fait dans le colon > I- 237 
difficile dans l’épiploon » !• 2 J 2 
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difficile dans les veines fpermatiques, ’âîL 
difficile dans l’utérus, ibid, 

difficile dans les pieds > 1.146 

vite dans les poumons , I. 141 , &par cette 
raifon fujette à des inconvéniens> 1.14 i 

courte dans les reins, 1.141 

eft la nature des Anciens, I. 158 

donne de la force à l'ame , I. 160 

. produit différens effets dans le cerveau , ibid. 
Influe fur les inclinations , 1 . 160 

influe fur l’ame . 1. 16$ 

comme elle fe fait dans la dure-mere } II. 

16 

languit pendant le fommeil, II. 8 ? 

influe fur la fanté, II. 114 

caufes, & effets de fon ralentiffement, II. 

ioj 

ce que produit fon arrêta— Iîl. 93 

fe dérange par l’atonie, III. 133 

inégale, ce que c’eft, " III. 137 

où elle fe rallentit principalement, V- 154 
Interrompue , eau fe de maladie , IV. 14 
fés effets en général, III. 139 

fes effets dans l’utérus , III. 1^6 

fes effets dans les reins, dans les poumons, 
& les vaiffeaux, III. 157 

- Rallèntie fes fuites, V* 19 3 

dans le colon, & le reétum , fês effets, V. 
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dans l’utérus, fês effets , V- jci 

dans tout le corps, fes effets , V. 303 
Clinique ( pratique ) eft ce qu’il y a de plus 
propre à perfectionner le Médecin , Vl-lij 
cultivée négligemment , VI. liij 

ne fe trouve pas dans les meilleurs Auteurs 
de pratique , Vf Hy 
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par qui elle ne peut être perfectionnée 3 VI. 

Ixvj 

demande qu’on fâche expliquer les hiftoires 
des maladies, VLlxviij 

demande la connoiffance de la Phyfique , 
Vl.lx-ix 

demande, la connoiffance d’une bonne Pa¬ 
thologie, VI. Ixx 

quels fyftêmes font oppofés à fes progrès, 
ibid, 

fa perfection excîud la multiplicité des re- 
medes, ■ VI. lxxviij 

Cliniques f Médecins ) ce que c'eft, VI. lij 
Cliquetis des os des fcorbutiques, fa eaufe , I. 

289 

Clyfieres. Voiés Lavemens. 

Coagulans , caufes de maladies, IV* j8 

Cobalt , ce que c’eft . IV. 202 

C ochemart y ce que c’eft, II. 298 

CoÜion ,en fait de maladies.ce que les Anciens 
entendoient par ce terme, , I. 37^ 

Coëfiie du fang , 1.17a 

Cœur y ce qui le fait mouvoir , III. 97 

fes bleifures fui vies d’une prompte mort, 

III. 3? 

a deux mouvemens , & leurs caufes , I. Ixvj. 

117. i8r 


ce que c’eft; I. 1x7 

eft aidé par les arteres, I. 118 

eft le mouvement perpétuel, ibid. 

caufe de fon reffort, I. 141 

meut le fang , ï-17*? 

comment fe fait fa contraétion , f ibid. 
direction de fes fibres, I. 180 

fa ftruCture, ibid. 

a befoin de fecours â I* 18 4 
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les nerfs contribuent à Ton mouvement, I. 1-9 f 
eft proportionné aux vaiffeaux, I. zoi 
Coït , fes effets, I. 41 g 

Colere, fes effets , I. 1 f 1. II. 117. IV. zi. 145 
quelles 'attentions elle demande, II, 1 j 1 

pouffe le fang à la circonférence du corps, 
IV. 14S 

comment elle guérit plufîeurs maladies. IV. 

*47 

exemples de guérifons qu’elle opéré , ibid. 
à qui furtout elle nuit, I. ijo 

caufe des inflammations dans le canal intef- 
tinal , ibid. 

agit principalement fur les pores biliaires, 

' ly>1 ^ 

accidens qui fuivent fon aétion fur les . po* 

res biliaires, IV* 154 

caufe des hémorrhagies, IV. i $6 

rend lès liqueurs véneneufeS, IV. 194 

comme on remédie a fes fuites, VIII. 

~ Coliejue , £cs lignes , Vl. rco 

comme il faut la traiter, VIII. . zo£ 

les caïmans y font dangereux , VIII. 119 

lonremede, ' 1 IX. ijS 

circonftances où le bain lui convient, IX. Z88 
quelle cfpece demande la faignée, IX. $ 6 
hyftérique, „ VI- 105 

bilieufe, _ . ibid. 

hypochondriaque, fes figues > VI- roi 

hémorrhoïdale, . VI. ig} 

Venteafe , fes fignes , VI. loi 

fes accidensVI. 575 
~ Convuljï've , fa caufe, & fes fignes, VI. 1 cz. 

IOf 

fes fuites, VII. 169 

caufe de l’épilepfie VII. 171 
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comme elle caufe la mort , VIII. 22. 9a 
caufe la coalefcence des inteftins, VIII.51 a 
lavement contre elle , IX. 11 3 

Colon fujet à être gonflé de vents , VI- 3 7<> 
Conduit auditif, II. 6a 

Conjonctive , membrane, IL '4$ 

Connoijfance des maladies , quelle elle doit être , 
I.lvj 

dans quels Auteurs il là faut puifer, I. Ivij 
Cohftipation, fon danger, I. 3 3 5. 348. 3j0. II. 

fa caufe, II. 139 

comme on y remédie, 316’. 376 

fes effets , IV- 39- VI. 2? 

effets des purgatifs , IV. 3 6$ 

fes défavantages, V. 204 

effet des aftringens , V. 2 j 3 

nuit principalement à la tête, V-234 
opiniâtre ,■ fa caufe , VI. ij6~ 

exçmples de cette maladie, VII. 41 $ 

accompagne, & augmente le mal de tête , 
VII. 422 

précédé toutes les fièvres , VII. 424 

fè guérit par la faignée , IX. 13 

Consultations Médicinales, comme elles doi¬ 
vent fe faire, I. 14 

Contagion , comme elle le communique , I. 

. 223. II. 70 

Ce communique par les vêtemens , IV. 2 J 6 
ne fe communique pas après la mort, IV- 

la peur y difpofè , IV. 2 6 s 

comment on sen préferve, IV- 2^2 

les émétiques en garantiffent, IV- 

les purgatifs en garantifferit, IV- 

la vie fobre en garantit , ibié* 
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Contraction , & dilatation, leurs effets, I. n 7 


C onvalefcence , quel traitement elle demande, 

VII. 174 

Convuljions changent le pouls , 1.196 

fe communiquent au cœur, 1.197 

fujettes àxetour, " IiL 1 6 & 

périodiques, leur caufe, IV. in 

le gagnent à les voir, IV. 18 

•leurs effets , IV-114 

leurs lignes, VI. J18 

demandent le miniftere du Médecin> VIII. 
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Coquille de l’oreille, II. ,64 

Cordiaux fortifient le pouls, VII. 191 

fpiritueux, voies Balfamiques. 

Cornée , membrane, II. 49 

.■ Coronaires , vaiffeaux ; Remarque, I. 1.31 

-Corps, n’ont point de forces abfolues , III. 9 
11e font point purement paffifs , III. 6 j 
leurs effets font déterminés par les circon- 
ftancesf III. cxlij 

organifé , ce que c’eft, 1.409 

leur effence , II. 100 

Humain, il faut Connaître fa nature, I. 87 
eft une machine , I, 91, & une machine 
■hydraulique, 1-9^ 

doù dépend fa durée , I; 101 

excellence de fa ftru&ure , I. 109 

fe forme par développement, 1, 477 

diffère des autre'S/, H- 5 9 $ 

de quoi il eft compofé , VII. 5 

j Çorrejpondance des parties du corps 9 I. 105 
en quoi elle conftfte -, ihid, 

caufe des dérangemens , i&id? 

à raifçn des liqueurs , I. 104 

entre les parties fenffbies .* I- } 9 i 
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entre les genres nerveux & vafcufeux ,1. 106 
entre le genre nerveux & la circulation, ibid. 
entre les mouvemens vitaux & animaux, I 9 
108 

voies Sympathie. 

Corruptible , ce qui fait que les corps le font I. 


90 

Corruption , ce que c’efl:, ibid. 

des liqueurs, I. 98 

fa eaufe, ibid. uy. 

îe repos la favorife , I. 99 

accable les forces , ' , I. 145 

. fes fuites, ibid. 

interne, maladie commune, , IV-ri?. 

Des vifeeres, caufe de mort, III. 102 
ce qui la produit, III. 106 

comment on l’empêche , ibid. 

Cors aux pieds , attentions qu’ils demandent y 
... VI. 114 

Côtes , ce qui leur arrive dans l'infpiration, I. 

zo 7 

Couleur de la peau mérite attention dans la 
cure , VI. 18 

Couches/comment elles caufent la mort, VIII. 92 
Courfe , exercice, II. 25 5 

Crachement de fang, facaufe, 1. 242 

fes lignes, VI. 90 

comment il £è guérit , I. 385 

Cris nuifiblçs , II. z 6 y 

-Crife , quel jour elle arrive fuivant Hippocrate, 
VII. 429 

ce que veut dire ce terme, VII. 430 

. dans quel fens Hippocrate , & Galien ont 
entendu ce terme , VII. 43 1 

par les fueurs, quel jour elle efl: plus avan- 
rageufe, ' VU* 4 Î$ 



jji TABLE 

fe fait auffi par le faignement de nez, 8c îa 
diarrhée, VII. 43 j 

niée par d'Anciens Médecins , VII. 437 
regardée comme incertaine par des Moder¬ 
nes , _ VII. 439 

expérience de l’Auteur à ce fujet > VIL 441 
de la fievre éphémère , ibid. 

de la fievre fynoque bénigne, VIL 441 
de la fievre ardente , ibid, 

de la fievre tierce , ibid. 

de la fievre catarrheufe épidémique » ibid. 
de la pleuréfie , Y H. 443 

de la péripneumonie , ibid. 

de la faufie pleuréfie, ibid. 

de l’inflammation du foie, ibid. 

delà fievreéryfipélateufe, ibid. 

de la petite vérole , VU. 444 

de la rougeole, ibid. 

des fievres pétéchiales, . ibid. 

à qui cette faveur arrive, VII. 446 

falutaire , quelle elle eft , VIL 447 

eft plus fure quand le tems n’eft point va¬ 
riable , VU. 443 

. eft dérangée par un traitement imprudent , 

VIL 410 

pourquoi elle fe fefoit, ftûvant les Anciens, 

1 VIL 415 

fa véritable idée, VIL 458 

quelle traitement elle demande, VII. 

arrive-t’elle dans les fievres intermittentes y 
VIL 46Ï 

arriye-t’elle dans les maladies chroniques, 
VII. 461 

-imparfaite demande le fecours du Médecin, 
VIII. 176 

il faut d’aider, & non la troubler, VIII. *£<? 

çommenç 
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comment elle eft falutaire , VIII. m 
Crudités dans l’eftomac, leurs effets , IV. 3 S 
troublent le fbmmeil, V. iz6 

extrêmement nuilïbles, V. 12.7 

acides , comment on s’en garantit, V. 3 45 
Cuivre, fes préparations dangereufes, IV. 4 3 6 
quand.font-elles nuifibles, ôc à qui font-elles : 
utiles', - IV. 457 

Cyft-hépatiques ( les canaux ) ne font point 
trouvés, I. xl 

font inutiles, I. xlij 

D 

jr^ÂksB , exercice, ' IL 23 f ; 

Débordement des rivières, caufe de pefte , IV. 

i 94- 

caufè de maladies épidémiques, IV. 296 ; 
Déchirement de'Ia rate , VI. 34a 

de la matrice , VI. 343 

.Déclin des- maladies , quel traitement il de¬ 
mande, VIL 174 

Délicatejfe , cé que c’eft , III. cxcvij 

fes marques extérieures, VIL 117 

expofe aux métaftafès, VIL 11a 

caufe les métaftafès , VIL 130 

caufe.de maladies , VIL 114 

à quoi on.la connoît, VII. 127 

voies Boibiejfe. 

Demi-bains. Voiés Bains. 

Démocrite veut que tout le monde fâche la Mé¬ 
decine , I. vij 

Dents, fuites de leurs douleurs chez les enfans , 

I. 106 

accidens que leur fortje caufe aux enfans, V. 
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accidens que leur fortie càuCc aux adultes j 
•V. 2? 

comment on calme les accidens de la fortie 
des dents ,. V. 31 

faute confidërable dans le traitement des ac¬ 
cidens de la fortie des dents, Y. 40 

Dejirs , leurs effets, II. 118 

Diagnofiique , néceffaire en foi, YI. 62. 3 01, 
& par rapport au prognoftic , VI. 64 

comment on fe met au fait de cette fcience , 
VI. 66 

Diaphragme , fa’defcriptioiï, & fon ufage pour 
la refpiration , I. 208 

fes nerfs, I.-iro 

Diaphorétiques, leur utilité , ï. 3 61 

leurs bons effets , IV* 281. 3 2 j' 

voiés Médicament. 

Diarrhée , avantageufe, II. 143. VII. II6 
ne doit point s’arrêter avec lès aftringens» 


V. 234 

fes fuites, VII* i$f 

utile dans les maladies des reux , VII. 1? 3 
comme elle caufe la mort, VIII- 89 

mauvais ligne dans les maladies aigues , 
VU- 240 

Diaftole y ce que c’eft, 1 . 1 rs 

Diététique , fa néceffité , I. Ixix 

fon excellence, - III. cixxxvif 

très-elïimée des Anciens, III. cxc 

par qui négligée , IIL cxcviif 

Digefiion , I. 29 6 

eft néceffaire, ibid. 

la chaleur lui eft néceffaire , I. 303 

eft aidée par le refte des alimens, I. 306 
ce qui lui nuit, & au contraire, I. 3 07 
«ft dérangée dans les maladies> I. 
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ce qu’il faut pour quelle fe faffe bien, II. 

zio. 

preuve qu’elle eft parfaite. II. z r 3 

le fait mieux pendant le fommeil. II. z^o 
comment on l’aide, IL 375 

Mauvaife , fes effets , V. IZ3 

. trouble le fommeil, V. 116 

le guérit par le repos, & le fommeil, Y. 

ijz 

Dilatation , & contraction, leurs effets, I. 117 
Diner , comme il doit être ordonné , II. 180 
Difpojîtion des fujets. caufè de maladies, IV. 

i 4 r 

demande une action particulière, V. 4$ 
ce qu’en penfoient les Anciens , V. 45 
Difienjion des nerfs, ce que c’eff:, fés fignes « 

VIII. ïj 

ce qu’elle préfage , ibid. 

Diurétiques contraires aux maladies exérieures, 
VII. zz8 

leurs effets , VIII. 3 zj 

voiés Médicament. 

Douleur, ce que c’eft , II. 78. VI. 17 y 

quelles parties y font expofées, . IL 78 
les différences , IL 79 

fes remedes , II. 80, V. 3 8 

fes caufes , III. izy. V. z86 

fes noms, III. 113. VI. ijz 

fes effets font analogues aux poifons, V. 3 6 
fa force , & fa nature , V. 37 

trouble la digeftion , & les excrétions , V. 

fes effets fur dés liqueurs, 
ferme les-pores de la peau , 
fes fuites, 

ipafmodique 7 fes remedes, 

Ggij 


VI. Z77 

VI. Z 7 S 
VIL 168 
VIII. 4; a 
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de rhumatifme , Tes remedes ,. VIII. 433 
de goûte, fes remedes. , ibid. 

Droit, pofture nuifible, ~ 1 I..282, 

Duodénum , ên quoi il fert à la digeftion, I. 

. ,îii 

eft un fécond ventricule , I. 318 

Dme-mere , fon ufage , II. 16 

fes affections, II. 19 

effets de fon fpafme, IV. 164 

Duret, bon Commentateur d’Hippocrate I„ 
4 * 

Dureté de l’ouie , fa caufé, II. 66 

Dyfenterie , ne doit, pas s’arrêter par les aftrin- 
gens , V. 134 

les lignes, VI, 94 

fes fuites-, VII. 155 

comme elle caufe la mort, VIH. 14. 89 
les remedes, VIII. 482. 

remede particulier , IX. 154 

E ' 

P Â A v, eft la meilleur boiffon , II. ï S 5 
préférable aü vin , & à la bierre , Il. ïSè 
excellente , chargée de quelque teinture for" 
tifiaiite , ,a ...._ II. 187 

chaude, Ion utilité, II. 17 6. 187 

prolonge la vie , II. 188 

doit être choifîe la plus pure, II. 189 

de pluie eft la meilleure , II. 190. ÏX. 118 
lès différens degrés de bonté , II. 191 

malfaine , comme on la corrige, . Il 152. 
eft la Médecine univerfelle , IL 379 

pure , fes effets , III. cxliij 

ramollit les fibres des vifceres, IX. 115 
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excellente pour guérir prife extérieurement a 


IX. 76 

excellente dans l’ufage extérieur, IX. 78 
remède excellent, IX. 128 

Comme on la corrige pour le bain, IX. 87 
doit être choilie fcrupuleufement, ibid. 
comment elle guérit, IX. 229 

agit à raifon de fon humidité , IX. 23 o 

effets de fon principe éthéré , ibid. 

bouillie , moins bonne , IX. 236 

agit à raifon de fa froideur , ibid. 

préfèrve de maladies , IX. 239 

d'arquebufade, bon remede, VIII. 448 

. Douce > ce que c’eft , IX. 261 

de fource, rare , mais très-utile , IX. 262 

De vie , quelquefois-utile , II. 202 

voies Êoijfon jpiruueufe. 

Corrompue , fon danger , IV. 4 9 9 

croûpiffante -, fon danger, IY. 29 3 


Marëfcageufe , caufe de maladies malignes , 
IV.294 

engendre un poifon vernimeux , IV. 308 
envoie des èxh’alaifbns cauftiques, IV. 312 


contient un autre poifon que les écou¬ 
lement maladifs , IV. 315 

Jeroide , très-nuifible , , IX. 130 

fes bons effets, IX. 13 4 

à la glace, fes bons effets , IX. 135 
fait du bien en fortifiant, IX, 13 6 

avantageufe aux tempéramens échauffés, 
IX. 14X 

' bonne dans la fièvre , ibid. 


bonne dans les'fievres ardente, & bilieufe, 
IX. 142. 

expériences de l’Auteur pour les fievres, 
IX. 14 5 
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bonne dans les fievres exanthématiques,' - 
IX. 14g 

bonne dans le cholera-morbus, IX. 149 
expérience de l’Auteur fur le cholera-mor¬ 
bus, IX. 150 

expériences de plufieurs autres Obfçrva- 
teurs fur le cholera-morbus, IX. 152. 
bonne dansla dyfenterie, IX. 154 

bonne dans 1 le vomiffement bilieux , IX. 

156 

bonne dans lé vomiffement vifqueux, IX. 

bonne dans les coliques, & la paffion ilia¬ 
que, IX. 15 g 

autorités fur fon ufage dans la colique , & 
la paflïon iliaque , IX. X 60 

bonne dans la'cardiàlgie, IX. 164. 

bonne dans l’affeétion hypochondriaque , 
IX. 16$ 

bonne dans l'affection hyfférique , IX. 

168 

bonne dans la toux férine , IX. 169 
prévient, & guérit la goûte , IX. 170 
expériences de l’Auteur au fujet de la goûte, 
îX.xj? 

bonne contre le mal de tête fymptomatï- 
que idiopathique , IX. 174 

guérit une éonvulfîon particulière , IX. 

177 

comme elle agit, IX. 179 

précautions dans fon ufage, IX. i 81 
obfervations fur quelques-uns de fes mau¬ 
vais effets, IX. 1S 5 

eftimée à ce titre par les Anciens, IX. 13 7 
fouvent plus falutaire qu’étant chaude , 
IX. 2.3S 
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ne nuit que par Ton mauvais ufage,lX, 
140 

Eaux minérales, leur ufage , I. 3 3 J 

leurs bons effets dans les maladies, IX. 233 
d’où dépend leur vertu falutaire, IX. 13 9 
comment elles opèrent fî promptement, I. 

340 

de Caries-Bade leur utilité , II. 378 

de Caries-Bade , voiés Caries-Bade . 
froides, en quoi elles différent des chaudes * 
III. xci) 

diffentions à leur fujet, VI. lxj 

leurs effets, VI. 191 

les Auteurs trompés dans leurs principes , 
IX. 299 

quels font leurs principes, IX. 30© 

n on peur les imiter, IX. 3 o r 

contiennent un vitriol, félon les Anciens» 
IX. 302. 

erreur relevée au fujet des eaux de Radeberg» 
IX. 302, 

ne contiennent aucun vitriol, IX. 3 03 
vitrioliques, à quoi on les connoit , IX. 3 04 - 
vitrioliques évaporées dans l’étain ne le cor¬ 
rodent point, IX. 3 07 

qui n’ont rien de fàlin, ou de minéral, s’i¬ 
mitent par l’eau pure, 308 

alcalines purgatives , comme on les. imite , 
IX. 3x4 

Martiales, comme on les imite, IX. 309 
faîines , comme on les imite , IX. 310 
Aigrelettes , comme on les imite , IX. 31 ï 
purgatives, comme on les imite , IX. 3 12. 
Artificielles, peuvent remplacer les naturelles, 
IX. 314 

pour le bain leur compolition, IX. 3 
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EccopŸotiqitès. Voies Médicamens . 

Ecle Bique , Médecine, Ton utilité j l.p% 

Eclectiques , Médecins ,. ce que c’eft , Lijr 
Xÿer, Fes eaux minérales, IL 3 77 

Fon Fel, 

Elaftique , ce que c’eft', 1.147 

Elaterium , Fes vertus , VIII. 479 

Electuaire de ôvo , Fes bons effets, IV. 448 
Ellébore blanc , comme les Anciens l’emploioient, 
VIII. 31? 

fës vertus, VIII. 476 

Emétiques , excellens côntre la contagion, IV. 

z 66 

doivent être emploiés au commencement des 
maladies contagieuFes , IV. z 6 j 

veneneux , quels ils font, IV* 3 3 J 

où ils font des merveilles, VIII. 184 

leurs effets, VIII. 315 

voiés Médicamens. 

Antimoniaux .comme ils agirent, IV. 336 
à quiFurtout ils nüiFent, IV. 338 

Violens , quels maux.ils cauFent, IV. 340 
quand on doit s’en abftenir , IV. 3 41 
comment on remédie à leurs effets, IV. 

Î4+ 

Emmenagogues , maniéré de les placer , VlII. 
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leurs effets, VIII. 315 

voies Médicamens. 

Emolliens. Voiés Médicamens. 

Empiriques , leur fyftême en quoi bon , I. t? 
Emuljion , ce que c’eft , I. 318 

le chyle en eft une > ibid. 

Empyeme , Fa caufe , VII. 145 

fuccede plus aiFément à la pleuréfie qu’à la 
péripneumonie j Vil. 14J 

Enclume f 
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Enclume 3 os deîoteilje, II. (tt 

Enfance , Tes maladies, ^ IV. roi 

En fan s ; leqr régime , II. 314. 

mauvais régi me pour eux , II. 141 

tous ne font pas également fortsIL y-6 
trop de lait leur nuit, II. 3 zj 

nouveau nés veulent un lait leger, II. 318' 
doivent teter au moins un an . II. 3 3 r 
doivent teter peu quand ils font malades, 
ibid. 

ont befoin de fommeil , 3 3 z 

il faut qu’ils aient le ventre libre ibid. 

Il ne leur faut pas de forts purgatifs , II. 3 3 3 
doivent manger fouvent, II. 3 3 y. 3 40 
ee qui eft intemperé leur nuit, II. 338 
-ont befoin d’une tranfpjration douce, ibid. 
leurfanté dépend du lait, II 337 

caufes-de leurs maladies , IV. 371. V. 61 
-quelles parties leurs maladies attaquent , V. 

60 

.comment on prévient leurs maladies , V. 6 j 
font délicats , VII. 119 

Enflures, mauvais effets de leur reflux, VII. 

zi 8 

Engorgement de fang dans le bas ventre , fès 
effets.. III. 142. 

Epanchement dans le cerveau caufè de mort, 
VIII. y 2, 

De Jung dans la tête. fes lignes , VI. 335 
dans le bas ventre , fes Agnes, VI- 3 3 7 
dans l’eftomac , fes Agnes , ibid. 

par les vaifTeaüx hémorrhoïdaux internes, 
VI. 339 

De férofitê dans la tête , fès Agnes , VI. 

34c 

dans la poitrine , fes Agnes . ibid. 
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dans îe bas ventre , fçs figues, VI. 343? 
Epiderme ,Xon ufage , II. 77 

JE 'pilepfie , fa caufe, IL 10. III. 113 

cequec’eft, III. uj, 

Toncaraftere, VI. 11g 

fes fuites,-. VIL 138 

comme elle caufe la mort, VIII. 50 

fes remedes, VIII. 477 

lavement contre elle, IX. 113 

guérie par le bain, IX. 18 ï 

JE rojion de l’eftomac , lès fignes, VI. 377 

des inteftins , fes lignes , ibid, 

Errhines , leurs effets, VIII. 3 2.3 

Eruptions cutanées , effets de leur reflux , VII. 

caufes de leur reflux , VIL 3? 

Efyjipele , les aftringens lui nuifent, V. 146 
fes fignes, VI. 3,j> 

effets de fon reflux, VII. 198 

avec fievre 3 fa crife , VIL 443 

EJfritâc vin, excellent vulnéraire , VIII. 447 
EJprits ardents , voiés Boijfon fpiritueufe. 
fervent au mouvement, . I.94 

leur origine , leur exiftence , I. 9y 

Animaux , de quoi ils font faits , IIL 67 
preuve de leur exiftence, VIII. 

voies Suc nerveux. 

Efiomac , fujer aux inflammations , I. z]z 
fort, à quoi on le connoît, V. 108 

fe reffent des travaux d’efprit , VI. zi 

fe reflent des affections de toutes les parties, 
VI. zzo 

Ce dérange par les paffions de l’ame , VI. 131, 
ce -qui lui nuit dans le fpafine , VI. 133 
faites de. fon dérangement, VII. 153 

volés : Digeftion , & Ventricule. 
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T cible , à quoi on le connoît, V. 114 

comme on le foulage , V. 13 $ 

Eté , régime pour cette faifon, II. 352, 

à qui il convient, V. 3 & 

comment il produit des maladies , Y. 2 67 
Etendue , n’eft pas purement paflive , I. lxxxiij- 
ce que c’eft, I. Ixxxiv 

paxuvé , fyftême pernicieux en Médecine, I. 

34 

Eternuement y II. 75 

fa caufe , IV. 272. 

Etrier , os de l'oreille , II. 62. 

Etudes, leurs effets , IL 128. VI. 2. r 

Etuves. Voies Bain. 


Evacüans, ce que c’eft, I. Ixxvij. VIII. 287 
doivent être emploiés promptement, I. lxxiv 
voies Médieamens. 

-Evacuations abondantes afFoiblifTent, I. 27? 
comme on les arrête , I. 276. 

extraordinaires ne doivent point être arrê¬ 
tées , V. 210 

veulent être procurées doucement , VIII- 

Eunuques , I. 41J 

Exanthèmes. Voies Reflux. 

Excrémens grofliers , ce que c’eft , ï. 3 4^ 

ont de la terre , & du fouffre, ibii. 

.ont des fels, & des fouffres , ï- 3 47 

acides, 1-348 

d’où vient leur mauvaife odeur, I. 3 49 

varient, fuivant les fujets , I* 3 yo 

ce cpiLaccelere, ou retarde leur fortie, I- 3 J2 

Excrétion de féroüté vicieufe , fon utilité , 
VII. 114 

par le bas ventre , fon utilité, VII. néT 
abondante d’urine , fes avantages, VIL 117 

Hhij 
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par des Voies extraordinaires eft pourtant 
très-utile , VII. i ig 

Inteflmale , comment elle fe fait, IV. j 66 
fou état fait connoître celui du mouve¬ 
ment périftaltique , VIL 4x9 

fon bon état, ugne de farîté , ibid. 

fa fupprdlîon , nuifible , VIL 411 

demande à être entretenue avec foin, VIL 
4 i I 

4 ç quelles matières elle eft compofée, VIL 
4°4 

peut fe fupprimer innocemment pendairc 


quelque tems , ' VIL 4oj 

demandé grande attention , VIL 407 
blanche, ou grife, çe qu’elle indique , 
ibid, 

brune , ce qu’elle indique > VII. 407 
verte , ce qu’elle indique, VII. 4x1 


de mauvaife odeur , ce quelle indique , 

VII. 41 î 

muciîagineufe, ce quelle indique, VIL 

414 

abondante, & liquide , ce quelle indique, 
VII. 41 S 

dure , ce qu’elle indique , VIL 4 1 '$ 
fangîante, ce qu’elle indique , VIL 41 7 
noire, facaufè, VIL418 

'Excrétions , font néceffaires. I. too. 179. 344 » 
II. ii6.Ul.j6. V. 19J.VH.4- 
leur quantité, I. }4f. IL H 7 

font différentes , I. 

égales en poids aux alimens , 11 . 113. IIL 
78. V. r«>j. VIL i 
par les inteftins , JL 22 P 

parlaveffie, II. 432. 

par la rranfpiration j II. %}), 
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de la femence, II. 13 7 

périodiques des femmes, II. 140 

périodiques des hommes, ibidi 

quelle eft la plus utile . II. 13 ? 

par la peau-, II. 2.4J 

fupprimées caufent des maladies, III. 79 

leur ufage pour la lancé , V. 2.01 

de liqueurs bien conftitùées , néceffaires , V. 

lOj 

leur dérangement, câufe prochaine de ma¬ 
ladies , V. 107 

(ont quelquefois cômpenfées par des évacua¬ 
tions extraordinaires, V. 110 

fupprimées , fe rétablirent difficilement » V* 
il? 

fupprimées caufent les maladies qui fuivent 
les trop grandes évacuations , V. 115 

ce qui les arrête , V. %x6 

font connoître les caufès des maladies, VI. z8 
doivent être examinées avec foin dans la 
cure,, VI. 59 

critiques , avantageufês, VI. jz 

effets de leur dérangement, VIL 8 

utiles, quelles quelles foieut, VII. no 
comme on les entretient, ibid. 

doivent être confédérées pour le prognoftic , 
VII. 3 39 

combien il y en a de fortes , VII. 390 
deviennent plus libres par la faignée, IX. 

il 

Sanguines , II. 2,4a 

font avantageufês, VI. jo 

Sereufes , II. 24? 

fe remplacent par les fanguines, III. 8 2, 
effecs de leur reflux , III. 143 

avantageufês . VI. 3 $ 

h iii 
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leurs caufes 

fl. 144 
VIII. i 4 £ 

leur utilité, 

'Excrétoires , pourquoi fi fnnltipliés, 

III. 7 r 

leurs fondions, 

VII. 8 

Exercice, donne de la force, 

ÏI. 

fon utilité, II. 3*4. 2,4 6. V. 3 47- 

préférables a tous remedes, 

IL *52, 

agit fur l’efprit, 

IL zfj 

fes différentes efpeces » 

IL *54 

de la promenade , 

ibid. 

delacourfè. 

ibid. 

de la paume 

ibid... 

-de la danfe, 

ibid. 

.de la voiture y 

II. *58 

des voiages , 

ibid. 

des fridions, 

II. 2.S4. 

de fe faire-porter > 

IL *65. 

doit être modéré, 

II.Z66 

demande une nourriture proportionnée , II. 


z6 7 

convient aux perfonnes pleines, 

U.Z69 

convient aux femmes , 

ibid. 

convient aux nourrices, • 

ibid. 

ne convient pas aüx perfonnes maigres , IL - 

doit être pris après la digeflion , 

*70- 
II. *71 

- iitile avant le repas , 

II. *7* 

ne vaut rien immédiatement après 

le repas 

doit fè faire avec ordre , 

ibid. 

II. * 7 ? 

demande un air temperé , 

II. * 7 f 

combien il faut le prolonger , 

II. 17^ 

aide la digeftion, 

V. 134; 

change le pouls, 

VII. *87 

fes bons effets, 

IX. *00 

fes avantages fur tous les. remedes propres* 
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I donner du mouvement au faog , IX. 202 
ee que les Anciens en ont penfé, IX. 20$ 
évacue toutes les mauvaifes humeurs, IX.' 

20 j 

fortifie toutes les parties, IX. 206 

précautions dans le choix , IX. no¬ 

tons qui luieft le plus convenable, IX. 2x2 
Du cheval , II. 2 y & 

Ion excellence , IX. 208 

De la voix , II. 2 60 

fon utilité , IX* 207 

Èxhalaifons mauvaifes, caulent les maladies;: 
.d’armées, . IV- 518 

quand elles font plus dangereufes , IV. 32a 
animées, IV. 322 

Êxpeëlorans , leurs effets , VIII. 3 2 J 

Volez MJdicamens. ' 

Expérience , ce que c’eft, I. i r 

comment elle trompé I. 12 

véritable, ibid. 

longue à acquérir, ibid, 

des anciens Médecins fautive*, ï.2t 

En Médecine , ce que c’eft , III. cxxxviij 
là bafe, V. 43 

Êxjpiration , ce que c’eft, I. 206' 

ce qui arrive aux vaifteaux pendant qu elle' 
dure,: I. 214 

îxulcérations , leur caufe, III. 140- 


pAisi. Voies Abfiinence. 

Fatigues d’efprit, leur effet, VI. 2 r 

Fébrile ( mouvement ) fà caufe , II. 2 r 

Fécondité des femmes , I. 42 g 

Femmes y ont plus de faiig, ôc pourquoi, I. ^ n 

H h üij. 
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doivent faire exercice , II. ié$. igi 

quand elles deviennent fécondes , I. 418 
quand elles celfent d’être fécondes, ibid. 
font plus délicates que les hommes, II. 253. 

VII. 129 

- *le dérangement de leurs régies leur nuit, II. 

i Si 

ce qui dérange leurs régies, ibid, 

maladives , & pourquoi , V. 75 

fujettes aux Ipafmes, V. 78 

comment on prévient leurs maladies, V. 79 
plus fujettes que les hommes aux maladies, 
VI. 16 

en couches , comme il faut les traiter , VU. 

1 67 

fujettes aux faufles couches , comme il faut 

les traiter, VII, 1 66- 

Grojfes , demandent un régime particulier', 
II- 351 

doivent avoir beaucoup d’attention fur. 
elles-mêmes, II. J-J 6 

régime qui leur convient, ibid. 

la faignée leur convient, II. 357 

la purgation leur convient y IL 3 f 8 

les diaphoretiques leur font bien ,11. 3 5 9 

doivent éviter l’excès des alimens, II. 3 60 
doivent éviter les pallions de l’ame, 8 c 
furtout la terreur, - ibid. 

"Serment maladifs , ce que c’eft , IV. 24 6 

font de vrais poifons, IV. 137 

fe développent plus aifément dans certains 
fujets, IV. 2 J 9 

fe nâattent par les acides , IV. 164 

fe rejettent par les émétiques , IV. 266 

peitileotiels n’entrent pas par les pores, IV. 
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Ter-fftëntation, néceffaire à îa digeftiorï, I. 302 
Fétus, comme le fang circule chez lui, I. 105 
fon fang ne vient pas de là mere , I. 43 2 
Ce qui lui tient lieu de poumons , I. 2.17 
trouves dans les. trompes de l’utérus, I. 424 
~ comment il fe nourrit , I. 430 

ne fe nourrit pas par la bouche, I. 43? 
ne. refpire pas , I. 441 

comment on connoît s’il a refpiré , ibid. 
liait le neuvième môis : , T. 442 

d’où dépend fa force, 1-437 

Fièvre, fon liège, _ ï. 57 

ce que c’eft., XII. x 21 

fes lymptômes , III. 13 o 

n’eft pas falutaire par elle-même', III. 181 

fori utilité, IV. 107 

de djgeftion , ce que c’eft , IV. 114 

comment on s'en garentir , V- 3 41 

lès effets fur le fang , V. 3 x 3 

eft un mouvement fpafmedique, VI. 13 6 

comment elle fe termine , VI. 13 8 

foneffence, Vf. iq-y VII< jo$ 

fes effets, ibid. 

plus dangereufe dans les ftijets cacochymes , 
VI. 27 î 

comme elle fe guérit delle-même , VIII. 

Ï3 o> 

remedes contre elle, VIH.467 

opiniâtre , comme - elle fe guérit, VIII. 468 
s’accommode de la boiffon froide , IX. 141 
le bain y convient, IX. 291 

dans quel teins lebain y convient , IX. 294 
Aigue , demande des purgatifs , VIII- 183 
fujette à rechute, & pourquoi, VIII. 
qui attaque la tête , fes fuites , Vf?!.' 140? 
demande la faignée, IX. 18 
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Ardente , Ton diagnoftic , - VI. 6 f 

fa crife, VI. 442I 

s’accommode de la boiflon froide , IX. 

?4'*f 

Bilieufe , s’accommode dé la’boiflon froide, 
ibid.. 

Blanche , fes accidens , V. 77 

Catarrheufe , fon diagnoftic, VI. 6ÿ 

fa crife , VH. 442= 

Continue , demande la faignée, IX. 18 . 
De lait , r I. 444 

De-petite vérole , fon diagnoftic, VI. 7 x- : 
De rougeole , fon diagnoftic,, VI. 7 r 
Epketnere , fon diagnoftic, VI. 67 

fa crife , VII. 44F 

■. "Exanthématique , demande la faignée, IX. 3 o : 
s’accommode de la boiflon froide , IX. 

i-4*- 

Bryfifélateufe , fa crife , VII. 445 

Métrique , fon diagnoftic, VL 78 

fes accidens_ IV. 310. 3 x7 
inflammatoire > comme elle fe produit, Vil» 

-, ■ ta- 

comme on la guérit, VIII. 469 

caufe de fes fymptômes , I. 38 

revient à des heures fixes , IV. 114 
intermittente -, fâ caufe & celle dé fes acci¬ 
dens , VI. 230 

comme elle fe produit, VII. 20- 

fujette à rechutes, & pourquoi , Vil. i-8 6 
fonfoier, Vil. ijf 

maniéré de là traiter, VIII. 18 J- 

Gomme elle fe guérit, VIII. 13 j‘ 

remede populaire contre elle , VIII. 3 6 y 
dans quel tems elle demande la faignée, 
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le bain y convient, IX. 2.91 

Tierce fïmple , fon diagnoftic , yi. 74 
double , fon diagnoftic , ibid. 

vraie , fon diagnoftic , ibid. 

bâtarde , fon diagnoftic , ibid. 

fà crifè , VIL 441 

Quarte fïmple, foü diagnoftic . VI. 7 $ 
double , fon diagnoftic, . ibid. 

bâtarde, fon diagnoftic, ibid. 

continue , fon diagnoftic, ibid. 

fa caufe, & lès effets, VII. 1 j 6 

comme on la guérit, VII. 468 

opiniâtre, comme on la guérit, VIIL 

4 <% 

lavement contre elle , IX» 11 r 

Quotidienne , i bn diagnoftic, VI. 73 
Lente , fon diagnoftic , VI. 74 

Maligne , fon diagnoftic , VI. 

comme elle çaufè la mort, VIIL 8.7 
comme on la guérit, VI IL 470 

Méfentérique > fon diagnoftic , VL 70 
Peflilentielle , fa crifé , , VIL 443 

Pétéchiale , fon diagnoftic , VI. 71 
fà erife , VIL 44J 

Pourprée , fon diagnoftic, VI. 71 

> Symptomatique , fon danger, VIII- 159- 
Synoque , fon diagnoftic, VI. 77 

bénigne , fa crife , VI. 4 42. 

Vermineufe , fès lignes, VI. 371 

Figues , ncnrrifTent beaucoup . V. 1 69 

Pleurs blanches , les aftringens y nuifent, V. 

142,.. 

effets de leur reflux , VIL j7 

plaides , furpaffent de beaucoup les folides , 
VIL 18 I: 

Fduidité des liqpeursi fa caufeHL Sas- 
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Flux. îfétnorrhoïdal , fon utilité , III. ?i. V** 
jzy.VfL 84 


fuppritné , fes effets, ly; 3 a' 

comment on l'entretien ,■ V. 349 

fa caufe méchahique, VII. 16 

Ton excellence, VII. 77 

fe voit auffi chez les femmes , VII. 7 g 

plus commun depuis quelque tems& pour¬ 
quoi, VII. 80 

danger de fa fdppreffion , VII. 8 1 

fuppriraé fe changent en néphrétique-. VII. 89 
blanc . VU. 90 


comment on remédie a fa fuppreffion, VII. 94 
eft l’effet de l’affeâion hypochondriaque, 
VII. 97 

fon dérangement ne produit pas toujours la 
goûte , &ïe calcul. VII- 103 

ne peut s’exciter par aucun moien fur , VU» 
ioy 

comme on peut le rétablir, VIII. 396 
remedes qui lui conviennent, VIII. 481 
fangfues utiles dans fa fuppreffion , IX. 71 
Menftruel . fa nécèffité , I. 3 89 

- doit être aidé Iorfqu’il eft prochain, II. 3 jp 
eft différent fuivant les fujets, I. 38 9 
fa caùlè , I. 39a 

exempt de corruption, I.39J 

pourquoi il fe fait par l’utérus . I. 3 94 
eft aidé par une convulfion , I. 39^ 

ne le fait-il que par 1’utérus ? 1.3 9?" 

s fe fait-il par les arteres I. 3 98 

pourquoi fes retours font réglés, - I. 399 
avantageux à la fanté des femmes , I. 

4co. m. 81. v. 

faites de fa fuppreffion , I. 401. II. 140. 

IV. zS 
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quand il commence, & finit, I. 40} 
le fupprime par la grolTefie, I. 417 
des femmes greffes, 1.435 

il faut l’entretenir, II. 14a 

comment on l’entretient, IL 141. V. 34? 
ce qui lui nuit, II. 354 

fa caufe méchanique, YII .6% 

fa fuppreffion caufe bien des maux , VII. 
6 3 ; même lorfqu’elle arrive à caufe de 
iâge avancé, VII. 71 

comme il faut traiter fa fuppreffion , 
VIII. 190 

remede à fa fuppreffion , VIII. 388 
remedes qui lui conviennent, VIII. 48 z 
J? luxions , leur caufe , III. 140 

Foefius , bon Interprête d’Hippocrate , I. 41 
Faibles , quels ils font, IV. 55. V. 57 

incommodés principalement par la terreur, 

IV- 165 

incommodés principalement par les pallions 
de l’ame, IV. 187 

comment ils doivent être traités , V. 9 1 
demandent peu d’alimens, V. îiq 

voiés Délicats , Délicatejfe , 8c Foïblejfe. 
Foiblejfe , I. hiv 

à quoi elle fe connoît, I. 154. V. fz. 55 
VU. 127 

ceux qui font dans le câs, II. 3 09 

comment on y remédie , II. 3 40 

demande un régime exaét , II. 311 

veut qa on ménage l’eftomac , 8c la tranfpi- 
ration, II. 311 

eft le partage de gens de Lettres , fl. 313 

expofè aux maladies , IV. 5 $ 

caufe de maladies , Iy. 140. VII- 124 
en quoi elle confifte , I Y. 18 7 
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demande une attention particulière, V- 4§ 
Tes effets, V- 49 

eft de deux'efpecès, V- S9 

pourquoi elle caufe des maladies, V. J J 
eft une fuite de la petitefTe des vaiffeaux , V. 

- 70 

héréditaire, câufe de maladies , V. 80 
fes marques extérieures, VIL 117 

ce qui la produit, VII. r31 

demande des fortifians, VIII. 2.15 

exclud les anodins, - ibid. 

ce que c’eft dans les hommes, & les remedes, 
VIII. 13 i 

•volés Délicats , DélicatejJjs , & JF cibles. 
Acquife , fès .effets dans les parties internes:, 
• V. 8j 

fes effets dans les parties externes, Vi 87 
fes caufes, V. 89 

foie , fon ufage , fa ftruéiure , I. 315 

fgnes de fon inflammation , VL 80.. 86 
prefque infenfible , VI. 239 

comment il caufe les accidens hypoçhon- 
driaques , VI. 260 

attaqué dans les maladies chroniques, VIL 
37 1 

attaqué d’inflammation , fa crife., VII. 443 
f olie, effet de la difpofition du fang, IV. 23 r 
fes remedes, » ' VIII. 476 

fà caufe, fa cure , IX. 277 

fonctions naturelles , ce que ceft , I. 2^7 

animales , leur objet, I. 268 

vitales, ce que c’eft, I. ihid. 

Force. A ’où elle vient, I. Ixiv. II. 32, 

ce que c’eft, I. 2J4. II. 5C7 

fc répare par îefommeiî, II. 84 

le courage l’acccmpagoç j II. J07 
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-âe qui elle eft le parcage, II. 3 08. 470 

eft différente fuivant les fujets , II. 306 
d’où elle dépend , II. 307. VI. 306 

exempte de la rigueur du régime , I. 31 a 
.des corps n eft point abfojue , III. 9 

ce qui l’entretient ,& la détruit , y. zjz 
comment on la ranime, V. 3 5 3 

fes avantages , Y. 50 

à quoi on la connoît , V. f 5 z. 5 y 

comment elle produit la faute , V. 5 6 

demande attention dans la cure, VI. 18 

ce que c’eft dans le corps , VII. i%6 

ce que c’eft dans les hommes, & dans les re¬ 
medes , VIII. z 3 z 

fon abbattement exclut la-faignée, IX. 9 
fon abbattement vient quelquefois de plé¬ 
thore, IX. 10 

Fortifions ,.ce que c’eft , VIII. 187 

avantageux dans la foibleflè, VIII. zi j 
" doivent être emploiés avec ménagement , 
VIII. 137 

demandent l’ufage du bain , IX. z9 6 

voiés Médicamens. 

Fraieur. {es effets , f. 79. iji. II. 97; xz8'‘ 
fa cure , I. 79 

attentions quelle demande, II. 13X 

remedes qui la fbulagent, ibid. 

■ très-contraire à la goûte , ■ VII. 11 f 

Friction mercurielle . fon danger , IV. 405 
Frictions , leur utilité , II. 64 

leurs effets , VI. 190 

FriJJsn. ligne mortel dans les maladies aigues , 
III. X09 

Froid, lès effets , fes remedes , II. 147 

nuiflble , ' IV- 6z 

fes dangers, V. 
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fes effets far le corps -, , V. 47 r 

«violeur, fes effets, V. 475 

«humide, fes mauvais effets, V. 2.76 

.contraire Ma goûts, VII. an 

fes effets, IX. 131 • 

fes bons effets, IX.. 141 

v.oiés Eau , 8c Boijfon. 

Sec , fes bons effets, V. 171 

nuifible aux perfonnes délicates , V. 17 5 
fromage , aliment excellent, II. 1.61 

frugalité, préfer y atif. contre la contagion, I.V.- 
169 

fumigation , dangereufes dans les maladies- 
extérieures, VII. 119 

fureur , fa caufç, VI, t.,66 


G 

{jj Ali ex, (on régné en Médecine, I, 1 
Ion fyftême , , ibid. 74 

fes deffauts , I. lj. 14 

utilité de fes Ouvrages^ J. J 5 

prend le parti de la faignée , ibidl 

Galle , effets de fon reflux , yil. 18.107 
Gangrené, fes effets , I. 145 

caufe toutes les morts , I- 1.44 

fes figues, VI. 89 

Gelée de viandes , fon analyfe chimique , I. 

i4r 

Génération , ce que c’eft, I. 177. 40S 

fie fait par développement, I. 40^ ' 

des mâles ,& des femelles , 1. 411 

Genre de -vie du Malade mérite attention dans 
la cure, VI. if 

Glace dangereufo, II. 101 

fes bons"effets 3 IX. j j s 

Glandes , 
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Glandes conglobées, ce que c’eft 

, L 2-7 r. zÿ$ 

du poumon , 

I. £ir 

conglomérées , 

1.2.7 z 

lenticulaires, 

1-384. 

ftiucilagineufes, 

I. 38 6 

cerumineufes », 

ir. 60 

- relâchées , leur éïïet, 

Hl .159 

obftruées leur effet, 

ibid. 

Gluuber. fon mérite , fon fèl » 

ï. $ 9 

Glaucome , ce que c’èft , 

II. 56 

Globules , compofent la partie rouge du fang ». 


I. £44 

Gonflement d’eftomac , fa caufe ,• 

II. 30 

Gonorrhée virulente , les- aftringens y nuifènt »■ 


IV. £4> 

fes fîgnës, 

VT- 3 4g 

arrêtée trop tôt, fes fuites, 

VIT. r 67 

fes remedes , 

VIII. 48 6 

Goût, dépend de la.falivë » 

I. 316 

les organes, 

II. 73 

fon objet'. 

ri. 7 r 

n’eft pas le même chez tous 

les hommes ». 


ibid. 

Goûte , les aftringens y nuifènt» 

VI. £4^ 

fes lignés, 

VI. 107 

fa caufe 

VI. XS4 

vague fcorbutique , fès âccîdehs, VÎT. 41 

effets de fon reflux , 

VII. 41. £IÏ 

fe changent en calcul'. 

VII. 4S 

fa matière refte fouveat dans le fang, à caufe 

de la' foibleffe, 

VII. Çï 

a d’autres caufès que la rapprè/Hon du flux 

hémorrhoïdal, 

VII. 10 J 

mal traitée , fes fuites. 

VIT. £14 

eft ennemie du froid , 

VII. ££2. 

comme elle fè guérir, 

VIII. 15 S'¬ 

Tome /X 

il 
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fès remcdes, VIII. 47$* 

fe prévient par lès {tarifications, IX. 69- ' 
fon préfervatif, & fon remede,. IX. 170 
. rofe , effets dé fon reflux , VIL 198A 

Sciatique , facaufe, VI. 154: 

accidens qui lui font- propres -, VIL 2.13 ' 
Graines nourriiîantes 4 II.15 7 :; 

Grai£e , flou elle vient ,, Li8i.: 

nuifible dans les alimens , II. 170- 

Gras, quel régime ils doivent fuivre, II. 315 
Grojfejfe accompagnée de fuppreflîon , I. 417- 
accompagnée d’accidens, 1.419* 

comme on. la diffingue du fcirrhe du mé- 
fentere , VI. 349 

Guaiac , fés effets-,. VIII. 488- 

Quérifon, quandielle.réuflït le mieux;, III. ccviij? 

H: 

A Kl T U D E -, méritebeaucoup d'attention, ■ 
IL 3 61'- 

fa defcription , - ibid. ■ 

eft une fécondé nature -,., IL 3 

produit des-retours réglés de fentimens , IL 

te 

• rend" innocenter les-choies nuifibles ,IL 
3f4 

doit être refpeétée , IL 366 , même dans l’é¬ 
tat de maladie , II. 367 

veut être changée infenfiblemenr, II. 3 6 & 
Il ne s’en faut point former, ibid. 

fa force fur tout le corps-, III. 17 j: 

fpongieufê du corps , caufe dé maladies, SC 
de mort,, III. 114 

du corps mérite attention dans la cure, VL 
î-7- 
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âu corps demande attention dans lacure, VI. 

*7 

Harvêe , découvre la circulation, I- 1 7 î 
Hémiplégie , comme elle caufe la mort , VIII. 

4.8- 

Hémoptyjîe , fes figues-, VI- 90 

fies fuites , & fa caufe , VII. 141 

comme elle caufe la mort ,' VIII- 60 

exceffive, fa caufe , VIII- 61 

Hémorrhagie dans l’avortement , fa caufe, L- 
457' 

eft quelquefois utile , II. 2.45^ 

fa caufe , III. 15?. 142;. VL 13 8- 

fes effets , IV. 34- 

,eft périodique, IV- iio. 

du poumon , les aftringens y- nuifent. V.• 
>4» 

des femmes par les parties- naturelles?-, leurs- 
caraéteres, & leurs différences , VI- 9 3 
produites par la fuppreffioaffuflaxunenftruel,, 
VII. 63 

les fuites , VII. 6 $ 

remede de la pléthoreVII. 107 
fa fuppreffion caufe d’apopléxie - VII- i'i i. 
maladies qu’elle produit, ' VU. 133* 

exceffive , fon progqoftic . VIII. 34 

après l’acconcliement, fes fuites-, VIII. 37 
demande le.Médêcin, VIII- 176 

fymptomatiqué , fôn traitement, VIII- 1J7 

quel traitement elle demande , VIII. 207 

critique , .comme elle arrive-, VIIL.3«jo¬ 
ies remedès , vin. 485, 

utile aux.vieillards, IX. VJ; 

JÊemorrhoïdes -, leur, caufë-, I. 2.3 8. 404. III.- 
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Symptomatiques,, I. 4s £ 

leur utilité, II. 141 

aveugles , leur caufe ,, II. 30» 

d’où vient font-elles fi communes, III. cxciii, 
ce qu’elles prognoftiquentIV. 3 x 
Supprimées , leurs effets ». IV. ?o* 

leur diagnoftic » VI. 94 

Hepaüco-cyjliques ( canaux ) leur ufage, leur 
découverte , I. xxxix. 31X 

Hepatiques^V oies Vifceraux . . 

Héréditaire. Yoiés TèoibleJJe héréditaire. 
Heurnitts , bon Interprête d’Hippocrate » 1. 42. 
Hippocrate pere de la Médecine » I. 1 

Médecin Dogmatique , I. il 

excellence de fa dodrine,* I. 3.7 

étoit Anatomifte.,. I. 5.^ 

étoit Phyfirien , . *£«£ 

étoit Chirurgien , _ I. 40 

étoit Méchanicien, 1.4? 

connoifibit là ciratlâtib& ! r ibid. 

vérités qu’il a tranfmifes , I. fi 

a le mieux écrit fur la Pathologie » VI. 124 
fes découvertes en Médecine, . VI. ii.$ 
eft le guide de l’Auteur , VI. 11^ 

Mifioiredes maladies. ou elles doivent être, ag- 
prifes ». I. 5, 8 

comment elles doivent être faites-, III. B 
Bien écrites par les Anciens , III. 14 

premier fondement de la Thérapeutique , 
VI xo 

doivent être' complet tes- » ibid* 

chaque Médecin devroit y travailler , VI- H 
doivent contenir l’effet des remedes, ibid. 

Î 9 \ 

doivent contenir la defcrlption exaéle du 
Jujet-». VI. 
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doivent marquer fi la maladie’ efb'hérédi¬ 
taire , VI. i S 

doivent marquer la fituation des lieux» VL- 

ii 

doivent marquer le régime du Malade , VL 

doivent parier des habitudes du-Malade-, Vï^ 
2-7 

exaétes, leur utilité , VI. 4& 

épidémiques , comment elle? doivent être 
écrites, VI. SS 

Hiver. Ton effet fur le corps, II. 148 

régime qui convient à cette faifon , ibid. 
comment il-produit des maladies , V- 2.7 o>' 
Hoffmann ( M. ) utilité- de.la traduction de fes 
Ouvrages , I. xxxiij 

méthode qu'il a fuivie r ibid* 

fa vie , HL xxiij 

remarques fur fes Ouvragés Vf xxviij 
ouvrages qui. lui font fauÆement attribués ». 

VI. xxx 

diftinétion que le Roi de PrufFe lui a accor¬ 
dée, Vl.xxxij 

les remedes de fon invention fe trouvent-dans 
quelques endroits de fes Ouvrages, VI. xxxv 
£à liqueur anodine-décrire, VI. xîrijr 

comment il a traité la Médecine, VI. 129 
Homme , fa définition ^ l. 8 3 

fa compofition, K 89 

eft plus fouvenr malade , &~vit plus long- 
rems que les animaux , IV. 72 

H-oquet , ce que c’eft, I. 21 ï 

Houllier > bon Commentateur d*Bippocrate, I. 

42~ 

fon éloge, III. cxxxvij 

Humeur aqueulê 3 . IL 
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criftaffine, ibïdé 

vitrée. II. 5fc 

Humeurs utiles’, I. iji. 

excrémenteufes 1 arrêtées font- des poifon.s 
IV. 283 

refluantes-, font des poifons, IV. 286 
Humide , néceffâire à la circulation, IX. n4_ 
en quelle quantité il fe trouve dans le fang *. 

IX. 12J 

eft un remede , & aide les plus énergiques >. 

IX. 127- 

du fang doit beaucoup furpaffer le folide, lX». 

2 3 or' 

Humidité, feseffets, les remedes,. IL 14?’ 


préjudiciable au corps,, V. 27 s 

produit des maladies , V. 178* 

Hydatides.^ leur caufe,. VL 3 J 81 

Hydraulique ,fa néceflité -, I. lxxiij 

Hydrocéphale , Tes lignes , VI. 34°’ 

Hydrophobie , quelle folie elle caufe, IV. 2.1 S.- 
comment elle caufe la mort, IV. 23 f 

quel bain lui convient, IV* if 8 ' 

fes lignes, VI-86 

fe guérit par le bain , IX. 27 f 

voies Rage,. 

Hydropijie , d’où viennent les eaux qui là pro- 
dùifent, . 1.239: 

caufée par les fpafmes , III. 1 47 ' 

de poitrine, fes Agnes ,, VI- 3 4° : 

fnite de là fievre. quarte,. VII. I J 7 - 

lon prognoftic , - VIII. 3 ° 

comme elle caufe la mort, VIII. 66 - 


quand elle annonce une fin prochaine, VIIL 

eft louvent une faite de l’afthme, VIII. 74* 
eft-unefuite del’embarras.du foie., y-ill.-TS- 
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eft une fuite de l’obftrüéiion de l’utérus v 
VIII. 77 ’ 

£ês remedes, VIII. 479V 

Afcite , fes figiies-, VI. 341 

produite par les hydàtidés, VI. 3 3 J 
Bygieme , ce que c’eft , I.lxxyiiji 6 . II. 10 y. 
trànfpofée, & pourquoi , I.lxix. 6. II. 1 o<?• 
appelleè PhiîofopHié , &- pourquoi , I. lxxx: 
fon excellence, II. 106- 

difficile à favoir II. 109? 

Ton objet, III. z 

Hygromètres doivent être confultés, I. 147-' 

Hypnotiques. Voies Caïmans. 

Hypochondriaqne {affeBion ) fa caufe , I. 353. 

IV. 3 jî VII. xj 3: 
demande de l’exercice , II. 183 

demandé peu de remedesII. 37K 
fon fiége , IV. 64. VI. z$y, 

effet des purgatifs , IV. 368: 

comme on la guérit, VI. z6z- 

explication de fes accidenSj, VI. 12.7 - 

.fes caufes éloignées, VII. 9 8 

caufe le flux iiémorrhoïdal, VII. 97 

fes remedes, VIII. 474? IX. 1 65 

fé guérit par le bain , IX. 183 

voies AffeBion. 

JSypothefes doivent être rejettées, : I. liij - 

nuifiblès à la Médecine, III. 17 

ce que c’eft, III. a8" 

se doivent point être abfolument rejettées , 
ibid. 

Médicinales fleurs efpeces , III. 3 z . 

les plus mauvaifes, III. 3 3 

des Anciens, ibid.: 

de quelques Modernes, III. 3 4- 

très-dangereufes III. yy. 
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caufes d’erreurs en Pathologie, III. * r %. 
dangereufes furtout en Médecine , III. 
comment s’en deffendre , ibid. 

Uyflérique ( affecüon ) fa caufê , 1.3 5 3. VJ. 

fon fajet , 
différentes' caufes, 
fes remedes, 
remede particulier, 
fe guérit par le bain r 

1 

J A la p. lès eflèts : , 
fes mauvais effets , 

JauniJJe , comment elle eft caüfée quelquefois, 


I. ;z2, 

accident fréquent dans te calcul des reins, 
VII. 164 

fuite dé la colique, VII. 17 % 

lâere , fes remedes ». VIII. 480 

voies Jauniffié. - 

Idées , ce que c’eft fl. S"! 

Jeune , dangereux, & quand, II. 14.8 

Jeunejfe y peut ne pas s’affujettir fi exaéfement 
au régime, II. 340 

comment elle doit fe conduire » II. 3 44- 
quelles attehtions elle demande , ibifc 
doit s’endurcir au mal, II. 34.3 

lés maladiesIV- loa- 


Iliaque ( pajfi'on ) comme elle caufé la mort ». 

VIII. i—» 90 

Imagination, force de celle, dés femmes , I. 

4 ** 

fa force, II. 9.8. 360? 

Imprefltûns des objets', leurs effets, IV» 184, 

Inceïtlmdst 


IV. 64- 
VII. x 5r 
VIII. 474 
IX. 168 
IX.a 85 ; 


Ht cxl vj- 
VI. zrj 
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incertitude de la Médecine, fa caufe, I.it 


J ncififs . Y oiés Médicament. 

Inclinations > leur caufe, J. Ixxxv 

comment elles font differentes , IL 9 5 
Inflammation, fes caufes, III. 135. VI. 140. 

VIL 314 

fes fyrnptômes, IIL 131 

du ventricule, fes fignes , VI. 79. VIII. 15- 
du foie , fes lignesVL 8o.‘86 
des membranes du cerveau, VIII. 15 

comme on la guérit, 'VIII. 469 

Jnfujtons chaudes , leur utilité , V. 164 

Injections ,leur utilité . I. 48 

Injection de la petite vérole , • ly. tft 

Infpiration , ce que c’efl, I. zo<£ 

Intempérance, fes mauvais effets, IX. £14 
dérange la digeft-ion , IX. zij 

produit la pléthore , IX. z 1 £ 

-ce que les Anciens en ont penfé , 1 IX. zi8 
intempéries ne font pas caufès de maladies, 

ni. 3 6 

inteftins , fujets auxinfiammations , I. Z3 2. 


de quelles excrétions iis font les organes, II. 

ZZ9 

fvmpathifent fpécialement avec tout le corps. 


III. B s 

fujets aux fpafmes, III. IZ7 

fiége de beaucoup de maladie , IV. 67 
fuites de leur foibleffe, VIL 153 

Ipecacuanha > fes effets , VIII. 330 

Iris , ce que c’efb, II. 49 

Ivraie enivrante .-poifon . IV* 478 

accidens quelle caufe , IV. 479 

Jufpuiame . quelle folie -il caufe, IV. 219 

fes effets / - IV* 4 1 8 


K K 


Tome IX. 
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JI^Abisinthe, IL 4ï 

Lait, quand il vient, I. 441 

ce que c’eft I. 444 

s’arrête par le froid , I. 448 

ne doit pas être chauffé , J. 446 

eft mêlé de fuc nerveux , ibid. 

ne fort pas aifément, ï. 448 

eft la meilleur nourriture des fujets foibles, 
I.449 

comment on en juge , IL 45 % 

le même ne convient pas à tous les enfans, 
ibid. 

épais j dangereux, , I. 45 2, 

fluide , mérite la préférence, ibid. 

eft un aliment excellent, II. 1 j 6 

quel eft le meilleur , II. 329 


trop abondant nuit aux enfans, IL 327. VI. 

lequel convient aux nouveau nés, II. 3 28 
les enfans doivent le prendre un an, II. 3 31 
doit être donné avec ménagement aux en- 


fans malades, ibid. 

eftraufe de la fanté des enfans , II. 3 37 

contraire aux vieillards , IL 3 4 f 

fè peut couper avec les eaux minérales, III, 
xcij 

antidote des poifons corrofifs , IV. 243 

antidote des inflammations y ] IV. 244 

antidote des purgatifs violens , IV- 3 J x 

ce que produit fa coagulation , V. 151 

fes effets quand il cal.le , ' VI. 226 

fen ufage veut être continué , VIII. 2 j y. 

d’âneffe prolonge la vie s YIII. 49 1 


DES MATIERES. 387 

Laitage , quand il efc nuifible , 

II. x S 2 

dangereux avec les liqueurs fp: 

iritueufes , II. 


*33 

Langue , fa defcription , 

, II. 75, 

fes mufcles, 

ibiL 

fes membranes, 

* ibid* 

fes nerfs , 

II. 74 

Larmoiement , fes remedes , 

VIII. A%9 

Lavement ,'fon utilité dans findigefrion , V. 


iz 9 

ce que c’eft, fes vertus-. 

IX. 105 

fes efpeces , 

IX. 105- 

émollient , 

ibid. 

laxatif. 

IX. 106 

fortifiant, 

IX. 108 

fébrifuge, 

IX. no 

fédatif, comme il fe compofe 

, 8c fon appli- 

cation, 

IX. ni 

dans quelles circonftances il .< 

convient, IX. 


114 

fes vertus te'répandent partout le corps , IX. 

_ ' ___ 

11 / 


précautions que demande fou ufage , IX. 


iiS 

il n’en faut point faire habitude, IX. x 10 


De la tète , dangereux , II. 3 84. 

fes bons effets, IX. 244 

Des pieds , fes effets, I. 1 y 6 

fon utilité , II. 383 

fa vertu, fa compofition, IX. 97 

. réy ulfif de la tête, IX 99 

lès differentes vertus , IX. 100 

quand on peut en faire ufage , 8c au con¬ 
traire , IX. 101 

Laxatifs, leurs effets , VIII. 3 ' 5 . 

voiés Médtcamens. 

Ksij 
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Lenitifs. Voies Médicamens. 

Léthargie , comme elle caufe la mort, VIII. 4$ 
Lettres ( gens de ) font foibles, II. 313 

Ligament ciliaire., IL 50 

Liqueur anedine minérale de l'Auteur fà prépa- • 
ration, III. xx 

fa vraie defcriprion, VI. xliij 

fes effets, VI. 264 

fa defcriprionVIII. 449 
caractères de fa véritable préparation, ihid. 
Liqueurs du corps ont befbin d’être renouvela 
lées, I. lxviij 

comme elles circulent dans le corps, I. 9 6 
chaudes, leurs effets, I. J58 

leur quantité'prife en boiffon demande at¬ 
tention dans la cure, VI. 2 y 

Spiritueufes , dangereufes , II. 18 $ 

leurs mauvais effets, VI- 24 

yoiésBoiJpm fpiritueufe. 

Litharge , fes mauvais effets, IV. 4 60 

Lohocs pe&oraux nuifent à l’eftomac, V- t.6j ' 
Ludovic corrige la Pharmacie , I. 6z 

Lymphatiques ( vaijfeaux) leur origine, I. 25© 
leur exiftence, - " 1.291 

leur ufage , ihid,. 

pourquoi il s’en trouve beaucoup dans quel¬ 
ques parties, I. 292 

où ils fe tendent , 'ihid. 

pourquoi ilspaffentpar les glandes, 1- 293 

Lymphe , - I-290 

ce que c’eft, ibid*. 

où elle fe raffernble , I. 29 2 

quels fecours elle a pour circuler, I. 29 5 

revient au ventricule droit, j I> 29 j 

comment fa circulation s’accéléré , - ihid. 
la partie nourricière dufangIV- 9 f 
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fe diffipe fucceflivement, Iy. 9 6 

effets de fa ftagnation , V. 317 

effets de fon acrimonie , V. jir 

M 

JS/Ji- 4 chine, fa pèrfeélion, I. 9 % 

le-corps humain en eft une parfaite, I. 9 3 
fa compofition, ibid. 

Magnejie blanche, fes effets, III. exliv 

comment elle purge, ' VII. 409 

- quel eft fon ufàge > YIII. 299 

Maigreur , fes Caufes , I. 288 

attaque les vieillards-, ~ 1.189' 

régime qui conyîent à cet état, IL 3 16 
Malades , doivent être couchés quand ils font 
foibîës j L 127 

doivent être connus avant quon les traite , 

nr: 9 

Maladie éminemment maligne , ce que c’éft , 
III. lOf 

mal définie jüfqu’à nous ,, III. 114 

la définition , ÎII. n 5 

eft une alteration ftable , ibid* 

quelles fonctions elle altéré, III. xi ? 

comment on connoît fa force', III. 118 
fes caufes , ibid.. 

quel mouvement elle caufe aux fluides, III. 

11a 

convulfivé, guérie par l’eau froide , IX. 17-7 
noire d’Hippocrate-, fa caufè-, _ 111.142. 
de Hongrie, fa caufè , VII.' 17 

Du pais, Ces effets-, VI- -34 

caufè de Ces accidens , ibid.. 

Maladies, différent foivant les fùjëts , III- 9 - 
doiysnt être exactement connues, III* 1 & 
K K- iij 
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ne font pas produite^ par une nature -pru¬ 
dente , III. 4 û’ 

ne font pas 1’efFet de l’ame raifonnable , IIL 

4 * 

de même efpece doivent être traitées diffé¬ 
remment , - IIÎ. 48 

font les fuites d’autres maladies, III. 13 % 
comment on connoît leur force , ibïd. 
nerveufes, fujettes à retours, III. 16 $ 
ont des caufes, IV. t 

devraient être plus communes, IV. 48 

pourquoi elles ne font pas plus communes, 
IV. 4 ?- 

pourquoi plus communes aux hommes 
qu’aux animaux , IV. yi 

comment leurs effets font oifférens, IV. 74 

leurs différences doivent être connues , IV» 

7 é 

fe guériffent plus difficilement qu elles fe pré¬ 
viennent , III. ccxxx 

comment on les prévient, V- 83 . lia 
quelles attentions elles demandent, III. clxx 
comment on s’en garantit, V. 34 1 

il eft effentiei de les prévenir à caufe de leurs 
fuites, V-;88 

leur eaufo première, V. 2.08 

ne fe guériffent que par le rétabliffêment des 
excrétions, V. i 17 

fujettes à rechutes , IV. 9 } 

les plus fréquentes, IV. 1x3. n j 

effet comun des pallions , - IV. ri4. 

quelle doit être leur connoiffance , I. Ivj 
quels Auteurs ont bien écrit leur hiftoire, I. 

lvij 

cequec’eft , I. lxx. II. 90 

leur fiége ordinaire , I- Ixxiij. 
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leur cure eft fondée fur des principes certains, 

VI. 4 

- de l’ame méritent attention dans la cure, VI. 

10 

les précédentes influent fur le traitement des 
préfentes, VI- 3^ 

ne peuvent fe guérir fi on ne les connoît, 
VI- 61 

leur caufe, VI. i ? 4 

internes font des affections du genre ner¬ 
veux, VI. 190 

en produifent d’autres, VII* 1 3£ 

que produifent les hémorrhagies, ibid, 
que produit l’accouchement, VII. 135.16 J 
des vifceres du bas ventre, leurs fuites, VU» 
142, 

des reins, leurs fuites , VIL 161 

que produit l’avortement, VIL 165 

des parties génitales , leurs fuites , VII. 1 67 
doufoureufes, leurs fuites, VIL 169 

font produites par les relles des précédentes, 
VII. 17 1 

que produifent la rougeole, 8c la petite vé¬ 
role , VIL 176 

reviennent, & pourquoi, VIL 184 

ne font pas produites par la mauvaife qualité 
du fang, " VIL 312. 

fe guériflent plus aifément îorfque l’air n’eft 
pas variable , VIL 449 

quelles perfonnes en guériflent mieux, VIII. 

110 

il faut s’oppofer à leurs commencemens , 
VIII. 1S2, 

fe guériflent par d’autres , VIII. 149 

comme on prévient leurs fuites , VIII. 2 - 2-5 

fe guériflent par i’exercice, IX. 2.00 

K x iii) 
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fe guériffent par l’abftinence 

, IX* iï# 

Accidentelles , 

IV. 96 

Ages {des } 

. IV. 106)- 

' commencent par la tête 

, & défcendenr 

toujours, 

IV. iot 

leur principal fondement, 

IV. icj 

voies Age. 


Aigues, 

IV, 77 

'comment elles doivent erre traitées’, I. 


1 -xxiv 

font dangereufes, 

IV. 78 

malignes, 

IV. B1 

comme on connoît leurs £ 

crces, VI. 37 

il faut obferver comment 

elles fè guérif- 

fent d’elîes-mêmes , 

VI. 41 

comme on les empêche de 

caufer la mort,. 


VIII, 98 

& chroniques , en quoi 

elles diffèrent , 


VIII. 1 j 5 

Bénignes, 

IV- 8 P 

moins dangereufes,, 

ibid. 

Anciennes, — 

IV. 9 * 

Annuelles , 

IV» 9 s 

Armées ( d' ) leurs caufes, 

IV. 84 . 318 

Gâchées 

IV. 131 

Ghroniepces, comment elles fe guérifTent, 


I. M 9 

comment elles doivent être traitées-,, I. 


lxxv 

cequec’eft, 

IV. 77 

propres à la vieillefle », 

III.174 

malignes, 

IV.. 81* 

füjettes aux crifes, 

VII. 4 4 i 

figues de mort dans ces 

maladies, VIII. 

demandent un Médecin 

.,, VIII. 177-’ 
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leurs caufes premières , 

VIII. 96 

fe guérîffent rarement feules ; 

t VIII. i f 3 

comme elles fe guériffent, 

VIII. I ff 

en quoi elles different des aigues, VIIL 
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Communes , 

IV. 83 

Compliquées , 

IV. 8 9 

demandent us traitement particulier . 


VI. 3 3 

Connues ,• 

IV. 13 r 

Contagieufes, 

IV. 87 

font des maladies de la îyi 

nphe, IV. 

r ^ i 4 /' '-J ~ 9 Z 

Mi 

quelles elles font 

lîV. 170 

comment on les guérie 

IV. 173 

comme il faut les traiter , . 

VIIL 184 

Continues , 

ÏV.-79 

plus dangereufes que les intermittentes, 


IV. 80 

Convenables , 

IV. P 3 

Convenables ( non ) 

ibid . 

font rares,, 

IV. 117 

Curables r . 

IV. 104 

Déréglées ,, 

IV. pi’ 

Endémiques , 

IV. 8 s 

effet de l’air , 

VII. i<? 

En fans ( des) leur caufes, 

IV. 37^ 

convulfives, leur prognoftic 3 VIII. 38 

voiés Enfans. 


Epidémiques , leur caufe , I. 137. IV. 84. 

303. VI. SS 

ce que c’eft,. 

IV. 83 

comment on en garantit les Villes 3 IV. 


318 

font de différent caractère, 

V. 181. 

utilité de. les connoître, 

V. us* 
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effet de l'air, 

Vlb ij 

évidentes, 

IV. m. 

Exanthématiques , comme elles fe sué- 

riffent, 

VIII. 133 

comme il faut les traiter , 

VIII. il* 

F roides , ce que c’eft , 

VII. 133 

leurs remedes, 

VIII. 42.8 

Héréditaires, 

IV. 97 

quelles elles font', Y. 81. VIF 130 

prelque incurables, 

V. 83 

demandent attention dans la cure, VI. 

plus difficiles à guérir , 

VII. 130 

Idiopathiques , 

IV. 89 

, Inconnues , 

IV. 131 

Incurables , 1 . 

66 , IV, 104 

doivent être adoucies, 

I. <58 . 

leux ( des ) leurs remedes, 

VIII- 489 

guériffent par le bairi, 

IX. ti-f 

Malignes , comme on les connoit, VI. 35" 

trompent fouvént, 

VIII. I<SL 

leurs lignes, 

VIII. 18 

voiés Malignité. 


Mortelles \ 

IV. 106 

quelles elles font, 

IV. III 

Nationales , 

IV. 8 j 

Nouvelles , 

IV. 131 

comment il faut les traiter 

, IV. 133 

ce que le Médecin doit faire dans ce 

cas, 

III. clxiv 

Tandémiques , 

IV. 8 j 

H eau idela) effets de leur reflux , VII. 


2.08 

comme il faut les traiter,. 

VIII. 148 

Périodiques, 

IV. 1 1 9 

quels remedes elles demandent, IV. tx& 
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leur bafe , 

IV. no 

leur caufe , 

IV. 124 

caufe de leur retour, 

VII. 23 

leurs remedes, 

VIII. 489 

Poitrine ( delà, ) leurs caufes , 

I. 211 

leurs fuites, 

VIL * 4 * 

comme elles caufent la mort 

, VIII. 54 

Reventes, 

IV. 96 

Rémittentes, 

IV. 119 

Rentrantes , 

IV. 128 

font dangereules, 

IV. 12 9 

Rétrogrades , 

IV. 128 

Saifons ( des ) leurs caufes , 

V. 2 6 $ 

effet de l’air > 

VII. i? 

Salutaires , 

IV- 106 

comment elles fe guérifTent', 

IV. 107 

font les plus fréquentes, 

IV. 116 

Selon la nature , 

- r y.- 9 i 

Sereufes par l’embarras de la r: 

îfpiration, 


I. ii8 

Simples, 

IV. 8? 

Sporadiques, 

IV. 83 

Sujettes a retours , 

IV. 9 3 

quelles elles font , 

VII. X87 

Symptomatiques , 

IV. 8 9 

Tète ( de la } leurs caufes, 

VI. 142 

leurs fuites. 

VII. 137 

fiïjettës à rechute, 

VII. 187 


caufées par l’amas du fang, quelle fai- 
gnte elles demandent, IX. 3 6 

guériffent par le bain , IX. 2.77 

Vieillejfe ( delà, )leur caufe , Y. 64. VII. 

13. IX. 1 5 

Mal de tète , (on diagnoftrc, VI. 7 J 

fonremede, IX. 174- 

. {vmptomarique , fa caufe y ïhtd* 
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Malignité dune maladie, ce que c’eft, IV. fo f 


Tes figues j 
Tes caufes, 

. comme on l’attaque, 

Malpghi , fcs découvertes 3 
Mammelles , leurs fondions . 
leur groffeür 
font élaftiques, 
leurs canaux lacftiferes r 
Manie, héréditaire , 
fes fignes, 
facaufe, 

.fesfuites, 

Manne , circonftances où elle convient, VIII. 

M 9 

forïufage^ 

Marafme, ce que c’eft , 

Marteau ..os de l’oreille » 

Marti anus ( Vrofper ) fon éloge, 

Martiaux , comme ils opèrent,' 
dilfentioiis fur leurs vertus, r 
fortifient le pouls, 

Mafticatcires , leur ufage , 

Mathématiciens, leur méthode , & fon utilité , 

I- H 

Mathématiques ,Utiles pour toutes les fciènces, 
I. liv 

utiles en Médecine, I. 70. III. xxxvj' 

ce qu’en penfe Hippocrate, ibid. 

Méchanique A on utilitéI, lxxxij 
ifbn utilité en Médecine-, I. 32; 

quels Médecins l’ont emploié'e avec fuccès , 
, ,, ï- 3 3 

fon objet, I. g % 

Méchanifme , ce que c’eft , I. 91 

ü- perfection„ ibid» 


VI. 303 
\ V. 30 Î 
VIII. 470 

1 .61 
I. 447 
ibid. 
A. 448 
I. 449 
IV. i s 8‘ 
VI. 8j 
VI. 1 66 
VII. 139 


VIII. 4 *î- 

VI. 3 17 
' _ II. 6 ï 

I. pis 

V. 131 
V. Ik 

VII. 2.90 

VIII. 409 
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S)u corps , avantage de le connoître, III. ly 
Tes effets, . III. i'e 

rend les maladies rares , III. jp 

lïîédecin. comment aura-tll l’avantage furies 
adverfaires., - I. xviij 

a féal le pouvoir d’exercer la Médecine, I. 

xx 

a féal le droit en franee d’exercer la Méde- 
.decine , I. xij 

.quel eft le-plus habile , fuiyant Hippocratei, 

Ï-W 

ffa définition, I. i . 

.-doit être liir de fes opérations ibid. 

fon devoir,I. 9. II. 2.2.8. VIII. 128. IX. 199 
doit fuivre la nature, I. 166 

ee qu’il doit connoître, I. 68 

quel doit être fon premier objet, I. 11 y 
fon pouvoir fur I’ame , II. 102, 

Ion pouvoir fur le corps , II. 107 

ne doit rien faire fans raifon, II- rc ; 8 
doit être en état de rendre railon de l’effet 
des remèdes, &c. -III. 13^. 

appelle pour un Malade, ce qu’il doit faire , 
III. cxlviij 

habile , à quoi 011 le connoît, III. xlv 
doit avoir attention à la force du tempéra¬ 
ment , & des remedes , III. clviij 

doit être au fait delà Phyfique méchanique, 
III. clxviij 

doit faire attention aux forces de la nature f 
III. clxx 

doit s’attacher principalement à ce qui tom¬ 
be fous les fers . III. cîxxxiv 

doit fe mettre furtout au fait de la Diététi¬ 
que , III. clxxxvij 

chacun doit l’être pour foi, III. esciv 
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doit favoir la Chirurgie, III. cc. ccxxxvj, & 
même manier Tes inftrumens, III. cciv_ 
doit favoir former des progno flics ,111. ccv. 

VI: S 

Théoricien , n'dt pas mauvais Praticien, 
III. ccxj. 

doit être libre de préjugés , III. ccxvj 

à quel titre peut- il s’appeller bon , III. 

ccxxxiij 

pourquoi ils ne font pas d’accord entre eux , 
III. cxl. 1 9 

flottant dans fes principes, VI, lxv 

ignorant, à quoi on lé connaît, VI. lxxvj 
ce dont il a befoin , outre les Obfervations, 
VI. lxxvij . J 

pomment il doit fe comporter dans la cure 
des maladies , VI. 4 

comment il doit former un jugement Théra¬ 
peutique , VI. 6 

ce qu’il doit favoir pour traiter les maladies, 

VL 7 

doit connoître l’opération des remedes ", VL 
8, & les précautions que demande leur ufage, 
VI. 9 

doit cbnnoître la méthode de traiter, . i’oid, 
ce qu’il doit faire dans les fievres, VIII. 13 0 
ce qu’il doit faire dans les fievres exanthé¬ 
matiques, f VIII. 135 

ce qu’il doit faire dans les fievres intermit¬ 
tentes, VIII. 13 S 

ce qu’il doit faire dans les fievres rhumati- 
fantes,&c. VIII. 14* 

ce qu’il doit faire dans les hémorrhagies, 
VIII. 14? 

ce qu’il doit faire dans les maladies -de la 
peau,, - VIII. H® 



DES MATIERES. 599 

gréceflaire dans les maladies chroniques , 
VIII. 1 j y 

ce qu’il doit faire dans les hémorrhagies 
fymptomatiques , VIII. 157 

ce qu’il doit faire dans les mouvemens per¬ 
nicieux , ibid. 

doit étudier la méthode de la nature , VIII. 

1 6\ 

ignore communément la méthode de la na¬ 
ture , VIII- 1 65 

doit connaître les tempéramens, VIII. 1 67 
néceffaires aux perfonnes délicates , fouvent 
même aux vigoureufes > VIII. 171 

fecours qu’il peut donner aux Malades, VIII. 

I 7î 

néceïFaire pour corriger certains vices, VIII, 

3 7 S 

«éceflaire pour fuppléer aux crifes impar¬ 
faites, VIII. ï 7 6 

néceffaire dans les hémorrhagies., ibid. 

nécelfaire dans les convuliions , & les mala-». 
dies chroniques , VIII. 177 

abrégé les maladies , ibid. 

ne doit rien précipiter , VIII. 181 

doit s’oppofer au commencement des mala¬ 
dies, /; VIH. 18^ 

ne doit tenter d’évacuations que dans le tems 
convenable , VIII. 189 , & par les endroits 
convenables, VIII. 193 

ne doit point emploîer la violence pour pro¬ 
curer une évacuation , VIH. i 99 

doit quelquefois calmer les mouvemens ma¬ 
ladifs , VIII. Z04 

doit Ce trànquillifer dans la force de la mala¬ 
die, VIII. zoS 

dpit fortifier les Malades afFoiblis, VIII. a 1 S 
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doit aider les évacuations critiques , VIH. 

Z1Q 

doit emploier les fortifians pour prévenir les 
rechutes, VIII. 225 

doit proportionner les médicamens aux ma¬ 
ladies , VIII. 231 

doit.emploier peu.de remedes , VIII. 2.39 

doit-préférer les remedes les plus doux, VII L 
~ 4 i 

doit perfifter.dans Ttifage du même remede y. 

.VIII. 151 

Médecine, doit-on écrire fur cette matière en 
Langue vulgaire î I. vj. ce qu’en penfoient 


les Anciens, • I. vif 

tout le monde péut-il l’exercer ? I. xv 

chacun devroit la favoir, I. xix 

du fîecle dernier défectueufe , I. lij 

comment il faut 4’apprendre Suivant l’Au¬ 
teur , I. lv 

fon objet, I. lix 

comment'Hippocrate l’a définie , I. lxj 

ce qu’elle demande pour être bien apprife, î. 

Ixxviij 

fa définition , -I. & 

fa divifion générale^ I. 3 

fes divifions particulières ^ I. 6: 

fon exiftence , ' I. 8 

d’oè vient feu-incertitude , I. 18 • 

incertaine chez les Médecins :. I. 19 

réelle , ' ' 1.25 

nominale, I. 24 

comme 011 peut 'la perfccticncr , I. 43 

doit être apprife à la maniéré d’Hippocrate 
. ibid. 

comment on peut l’apprendre, I. 44 

clinique. Yoiés Clinique. 


écleûic^us 
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éclèdiqüe , quelle-'elle doit être ,. I. 6y 
ftatique', voies Smclorius. 

Ton but. Il 64 

fonfujét, ‘ . I.89 

eft méchanicjue, II. i ctz 

eft un Art divin , III. cxxvij 

eft exercée par beaucoup dftgnorans ', III. 

cxxx 

eonnoilfances quelle demande-, III. -cxxxv. 
empirique , ce que c’eft , III. cxxxviij: 

doit être raifonnée, . III. ccxxiij 

'traitée par l’Autèur, querjugement on en a 
porté, III; ccxxv 

fon objet. IÏI: ccxxxr 

diverfes maniérés de s’y appliquer , III* 

ccxxxij: 

fes.parties font liées*, ni. z, VI. z- 

£a certitude prouvée , III. z- 

comment onpeut la rendre certaine , III. 6 
inondée d’hypothefes , III. 18 - 

comment la débarraller des hypothefes ,ibid. 
doit être dégagée-d’Hypothefes ,. III. r8 
univerfelle , n’exifte point, III. 44 

üniverfelle ,-ce que c’eft , V. zzi 

doit être-feue de tout le monde III. iv 

demande beaucoup de jugement, VII. 314 
Raifonnée , ce qu’en penfent les Géomètres -,, 
III. vj 

eft difficile a traiter,- E’xlist 

fes différens fyftêmes , L liij 

quelles connoilfances elle demande, î: lvj 
plan de celle de l’Auteur . I. Iviij: 

divifion decelle de l’Autear I. Ixxviij; 
eelle.de -l’Auteur eftimée , lî izxxvij- 

ce qu’elle demande, I. i-£: 

£a bafe, ibidl. 
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Médicamens. leur bon ou mauvais effet depencT 
de leur application , I. f 

trop chauds, leur danger, IV. 290' 

vénéneux, * IV. 3 3 3 

ce qui conduit dans leur application, IIL 
cxlviip 

doux, méritent la préférence,- III. clxf: 

fpécifîques, n’exifient pas, RI. clxijî 

leurs forces doivent être étudiées', III. 
diffentkms fur leurs vertus , VI. Ivij 

leurs vertus incertaines par la contrariété' 
des Auteurs, VI. Ixiij 

leurs vertus incertaines par 1® goût pour les 
préparations faftueufes, VI. lxiv 

s’appliquent mal, VI. Ixx 

changent le pouls , VII. 289* 

doivent être emploies à petites dofes, VIII. 

190' 

doivent être proportionnés aux maladies r 

: VIII. 23 1 

Amples méritent la préférence , VIII. 245' 

leur compofîtion , quelquefois utile, VIII, 
* 5 * 

leur ufage demande delà confiance,VIII. 2 
leurs vertus font inconnues , VIII. 1 6% 

leur multiplicité, obfiacle à leur connoiffan- 
ce , VIII. 262t. 

ï’imperfection de la Pathologie •, obfiacle à-, 
leur connoiffance , VIII. 2 6$ 

n’ont point de vertus abfolues , VIII. 2 6f 
leurs vertus dépendent de la difpofîtion des- 
fujets, VIII. idg j 

îî ne faut pas confondre lèurs effets, & ceux 
de la nature, VIII. 275; 

Jssffffilmes obfiacle à leur connoiffance,, 
VIII. v& 
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îüoiens de découvrir leurs vertus, VIII. 277 
l’expérience découvre parfaitement leurs ver¬ 
tus , VIII. 279 

. la compofition , & le fréquent changement, 
obftacles à leur connoifiance, / VIII. 281 

néceflité d’en faire plufieurs clafles , VIII. 

284. 

leurs" clalfes mal rangées jufqu’à ce jour, 
VIII. 28 f 

ils fe partagent très-bien en quatre claflès , 
VIII. 287 

•leur maniéré d’agir en général, VIII. 289 
qui agiffent fur les folides. agilfeqt plutôt 
fur des parties que fur d’autres , VIII. 290 
quelques-uns ont une vertu fpéciale , VIII. 

462 

fpécifiqués , ce que c’eft fuivant l’Auteur, 
VIII. 463 

fpécifiqués., méritent la préférence , VIII. 

4 66 

doivent quelquefois être pris de l’extrémité 


qppofée au mal; IX. 138 

multipliés à l’infinie » IX. 190 

leur multiplication nuifîble , IX. 19 ï 

les plus fimples font les meilleurs, & fuffi- 
fent, IX. 194 


quels font les vrais , fuivant Hippocrate , 
IX.Î 9Î 

énergiques, font aidés par le bain , IX. 29 J 
mercuriels demandent l’ufage du bain, ibii, 
voies Remed.es. 

Alterans , font de plufieurs efpeces , VIII. 

' - , ' ■ 293; 

Abforbans , ce que c’eft , VIII. 294 
leurs efpeces ibid, 
leurs effets , VIII. 297 

Li ij 
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effets de leurs differentes efpeces, Vllïb 
iy6- 

terreux , leurs inconvéniens, VIII. 297 
s’emploient comme» digeftifs , VIII. 

29-8 

terreux doivent être appropriés aux 


différens individus ibid. 
leurs bons effets, VIII. 300' 

Àdoucijfans. Voies plus bas Emoliiens. 
Attenuctns. Voiés plus bas Incififs. 
Emolliens . leurs-effets», VIII- - 

leurs efpeces -, - VIII. 315' 

leur maniéré d’agir. VITI. 317 

antidote des poiions . r . VIII. 318 
bons contre l’acrimonie- des liqueurs , - 
VIII. 319 


Bons contre, les douleurs fcorbutiques, 
ibid. 

Bons contre le deffeicHenjent, VIII. 310 
bonsdans l’irritation des reins des» 
poumons , par des âcres , ibid,* 

Bons-contre la chaleur heélique , VIII. 

bons contre toute acreté ibid.. 

. bons contre, les fpafmes des- inteftins, 
VIII. 312. 

» bons contre les douleurs , même in¬ 
ternes , : ibid:- 

bons pour faire fuppurer, ibid'. 

bons dans-les douleurs accompagnées 
d’ardeur, VIII. 323'' 

Incififs , leurs vertus -, VIH. 294- 

leurs efpeces , VIII. 307 

leur maniéré d’agir, VIII. 3 09» 

leurs différentes dénominations, VHï. 
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pour les premières voies, 

YIjI- 5i3 

pour la poitrine, 

ibtd 

pour Tes fécondés voies , 

VIII. 314- 

pour réfoudrele fang caillé 

VIII. 31 5- 

pour l’épaiffeur de la lymph 

, ■ ibtd. 

Xempérans , leurs effets , 

VIII. JOX 

leurs efpeces , 

■ ibtd.- 

leur maniéré diagir 

VIII. 305 

leurs .ufages, 

VIII. 304 

Qalmms , ce que c’efe ,,, . 

VIII. 46?' 

leurs divifîons V 

'■ ibid. • 

leurs efpeces, 

VIII. .450 

leur maniéré d'agir, 

VIII. 451'- 

il faut toujours préférer les plus doux , 


VIII. 457 

tirés de l'opium doivent et 

re emploiés 

avec circonfpeâdon , & les 1 

rar cotiques 

encore plus, 

VIII. 458- 

crael. eft lé meilleur , 

VIII. 419- 

Sédatifs. Vaiés ; ci-defTus -Caïmans. 

’Ëvacùtms , leur effet, 

VIII. 314 

leurs différences , 

viii. 3 if- 

Apophlegmatifans, leurs effets 

vra. 408^ 

leurs efpeces, 

VIII. 409 * 

Diaphoretiques , leurs effets , 

VIII. 370 

leurs efpeces ', 

ibtd. 

leur maniéré d’agir t . 

VIII. 37* 

leur utilité, 

VIII. 373 

maniéré dé les emplbier dans l'excès de 

chaleur,. 

VIII. 374 

comme on lès emploie dans le fpafme 

dé la peau, 

Vllh 375- 

deviennent quelquefois laxatifs, & diu- 

retiques-. 

VIII. 37« 

tirés du citron , & du vinaii 

rre, ibid. 

Wwretiqt'es-, leurs effets , 

VIII. î?7' 
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leurs efpeces , ihif 

leur maniéré d’agir, VIII. 379- 

ils demandent du choix , VIIL 3 8 3 
chauds, quand ils conviennent, VIIL 
384. 

préjudiciables dans les douleurs des paf- 
fàges de l'urine , tbid, . 

utiles dans la falure de la férofîté, VIIL 
385 

bons pour faire for tir les humeurs te¬ 
naces, VIII. J8* 

quels font les plus propres contre les ob- 
ftruétions , VIII. 3-8& - 

Bccoprotiques. Voies plus bas Laxatifs. 
Emétiques, leurs degrés de force, VIII. 

3 Va¬ 
leurs elpeces , ibid, 

doux , leur ufage , VIII. 3 i/J 

violens, leurs effets , VIII. 32.8- 

Jefquels méritent la préférence, VIIL 
. 

forts, leur ufage, VIII. 33^ 

utiles dans î’épaifïêur de la bile , VIIL 
33? 

miles dans les maladies fereufes, ibti* 
quand ils nuifent, VIIL 334 

comme il faut les empîoier, VIII. 3 3 f 
précautions que demande leur ufage 3 
ibid* 

JEmmenagogues , leurs effets , VIIL 38.8 
leurs efpeces, VIII. 384 

cireonftances ou on peut les emploier, 
VIIL 39 ï 

quand il faut s’en abftenîr y VIII. 34? 
les bains le font , VIIL 394 

J Errhiws > leurs effets y VIII. 4- Q 4 
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leur-manière d’agir , 

VIÏI..40# 

leur ufage , 

ibid*- 

‘ÊxpeBorans , leurs effets 

VIII. 49 9 

leurs efpeces, 

VIII. 3 «r 

leur maniéré d’agir*- 

VIII. 400- 

demandent du choix , 

Vïll. 401 

lefqüels conviennent dans la toux, &c 

l’aflhme humide . 

ibid,- 

Euiiibles dans certaines circonftances ». 


VIH. 40? 

dangereux dans la pleureîîe, &c. YIIÎ. 


4 °-# 

Mydrotiques. Voies plus ba 

s Sudorifiques. 

Laxatifs, leurs effets*, 

VIII. 3 3 6 

leurs efpeces , 

ibid. 

leur maniéré d’agirV 

VIII. 3 3 / 

appelles bénits, & pourquoi, VIII. 3 3 <y.< 

leur choix fui vaut les r 

naladies, VIII. 


340- 

falins , leur ufage , 

VIII. 344 ; 

tirés des fleurs , maniéré de lés era- 

ploier , 

VIII. 34 V 

tirés de râloës, leurs vertus , VIII. 34 6- 
Lénitifs. Voies ci-deffus Laxatifs. 

Purgatifs , leurs vertus-. 

VIII. 34 § 

leurs efpeces , 

ibid. 

leur maniéré d'agir, 

VIII. 349 - 

agilfenE appliqués errer: 

ieuremestyVIII. 


3 5 °' 

agilfent comme les pcifcns , VIII. 3 s ^ 

ii faut s’en abftenir , 

VIII. 352- 

fèntimens des Anciens à leur fajet, VIII. 


3 14 ^ 

à qui ils font iruifîbles , 

VIII. 3 î f 

peuvent pourtant faire du bien , VIII. 


>SJ' 
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Salivant, , leurs effets', ■ VIII. 4^31 

leurs elpeces, VIII. 411' 

doux, quels ils’font, leur afage, VIII- 
' 4 M ' 

mercuriels en onguent , leur danger, 

, VIII. 4 i 4 : 

mercuriels , coin me-ils agi ffent, ibid. 
ne font pas néceffaires dans lajgroffe vé¬ 
role , VIII. 414 

antimoniaux, leurs effets , VIII. 419 
Sialagogues. Voiés ci-deffus Sahvans, 
Sternmatoires , leurs effets j VIII. 404 
leur maniere-d’agir ,. VIII.405 

leur-abus , VIII. 408 

Sudorifiques , leurs effets , VIII. 3 60 • 
leurs elpeces, VIII. 3 6i ; 

leur maniéré d’agir-VIII. 3 6^ 
comme on les fait opérer ,, VIII. 363 - 

dangereux , VIII- 3 

fouvent nuifibles , VIII. 365 

quand on peut eh faire ufage ,ViïI- 
i&7 

quand ils réuffffent bien-, VIII. 368 
comment ilfaut les adminiftrer, VIH- 

tfy 

Vomitifs. Voies plus haut Emétiques. 
’Eortifians.ce.cpi&c'tlk', VIII. 42.0 

Analeptiques. Voiés plus bas Cordiaux. 
Aftringens , ce que c’eft VIII- 441 

leurs efpeçes, ibid. 

leur maniéré d’agir, VIE. 442.- 

demandent de la prudence-, VIII. 443 
comment on peut les donner, VIII-- 
44 î ,; 

-dangereux dans les grandes évacuations.; 

ibid, - . 

BMfamiques si 
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Balfamiques , leurs efpeces , 

. VIII. 416 

leur maniéré d’agir , VIII. 417 

bons contre les maladies froides , VIII. 


428 

bons contre toutes les foiblefîes, VIII. 


429 

bons contre les accidens fcorbutiques ,. 


ibid. 

quand ils font nuifibles, 

VIII. 430 

Cordiaux , leurs effets, 

VIII. 42 r 

leurs efpeces, 

ibid. 

leur maniéré d’agir, 

VIII. 4 12r 

font de peu de vertu , 

VIII. 42.5 

quels font les véritables , 

’ VIII. 424 

alimenteux , fout les meilleurs , VIII. 


4 Af 

Stemachiques , ce que c’efl:, 

VIII. 4 3 * 

leurs efpeces, 

' ibid. 

leurs vertus , & leur maniéré d’agir , 


VIII. 43 2. 

trzursïûîïqms. Voies pl us haut Afiringens^ 

& plus bas Vulnéraires 


Vî/cerau» , ce que c’eft 

VIII. .43 4 

- leurs,efpeces , 

-VIII. 43 r 

leur maniéré d’agir . 

vin. 4 jr 

pour le foie. 

VIII. 43 a 

pour le poumon:. 

ibid 1 

poutla rate, 

ibid . 

pour les reins , 

VIII. 434 

pour l'utérus , 

ibid. 

•pour les inteftins, 

ibid. 

. îa - meilleure manier de 

s’en fervïr , 


VIII. 44 =» 

Vulnéraires . leur ufàge , 

VIII. 44S 

.quel cfl te meilleur. 

ym. 447 

Mélancholie, fes lignes'. 

VI. 2^ 

Tome IX. 

M m 
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facaufe, VI. 166 

fes fuites, VII. 159 

JSlélanchcliques , ce que c’eft » _ I. 10} 

leurs inclinations, Sc leurs caufes, 1 .161 

leur régime , II. 310 

fanguins, I. 202, 

Membranes, organes du fentiment, II. 43 
effets de leur tenfîon , 8c de leur relâche¬ 
ment, 11-44 

pituitaire, 11.68 

Menthe, fes vertus, VIII. ijq 

Mercure fublimé corrofif, feseffets au-dedans 
du corps, III. i6r 

appliqué extérieurement eft un poifon, IV. 

21} 

vif, diffout par les acides eft un poifon, IV. 

107' 

n’agit que diffout, IV. 384 

fe diffout par tous les fels, IV. 386 

diffout par les fels eft un poifon, IV. 187 
attaque principalement le gofier ", IV. 3 91 
agit en caufànt des fpafmes, IV.391' 

-antidote de ce poifon , IV- 394 

comment il agit appliqué au dehors,IV. 396 
effet remarquable dé ce minéral appliqué en 
amulette, IV. 406 

précautions que demande fbn ufage, IV. 409 
devient un poifon quand on laffocie aux 
fels, ibid. 

comme il guérit la groffe vérole, VIII. 487 
■Poux , fes effets, VHI. 343 

ne doit point être marié avec les Tels , 
VIII. 344 

mal préparé, eft un ppifon , IV. 3 88 
bien préparé, fes mauvais effetsIV. 

4°î. 
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Mercurialisy bon Commentateur d’Hippocrate, 
I. 41 

quels fervices il a rendus à la Médecine, I. 

, ■ 59 

Mercuriels . très-nuifibles , IV. 385 

comment ils agiffent. IV. 384 

font des poifons cauftiques , IV. 3 90 

leurs accidens, effets des fpafmes , IV. 3 9$ 
île conviennent pas dans les maladies pro¬ 
duites par les fels , IV. 398 

auifibles aux enfans à la mammelle, IV» 
401 

en friétion, plus dangereux que par la bou¬ 
che , IV. 405 

demandent beaucoup de prudence, & un ré¬ 
gime exad . IV. 408 

leurs mauvais effets , VI. 1x4 

bons contre les métaftafes , VII. 148 

obfervation fur leur maniéré d’agir , VIH. 

413 

Voies Mercure. 

Méridienne , quelquefois nuifible * I. 2 31 

nuifïbie, II. 294 

où elle convient » II. 3 00 

Métaftafes. ce que c’eft« VII. 191 

parfaites, VII. 195 

falutaires, tbtd. 

ne font pas toujours funeftes, VII. 2 3 y 
font d’autant plus dangereufes que les fujets 
font plus foibles » VII. 25 8 

comment on les prévient , VII. 2 4 r 

fe produifent par les topiquesVII. 243 
quel traitement'elles demandent, VII. .244 

remedes qui leur convient, VII. 246 

de la peau, ce qui leur convient, VII. 248 

fouiqnss. qui leur conviennent, VII. 230 

Mmij 
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Dangereuses , 

VII. 195 

de la tigne, 

VII. 197 

des ulcérés de la tête , 

ibid. 

de la plica , 

ibidi 

de la goutte rofe , 

VU- 15)8 

dei’éryfipele, 

ibid. 

des tumeurs des parotides , 

VII. 199 

des tumeurs des glandes axillaires , yil. 


zoo 

des efflorefcences de la peau, 

ibid. 

de la petite vérole, 

VII, 101 

de la rougeole , 

VII. 101 

du pourpre , 

VII. Z0<> 

de la galle , 

VII. zo 7 

des autres maladies de la peau . 

, VII. zc8 

de l’humeur des cautères, 

VII. 110 

de la matière gouteufe. 

VII. zri 

des enflures, 

VIL zi8 

communes aux perfonnes délicates* VII. 


zzz 

produites par les variations de l’air , VII. 


ZZ4; 

produites par la fraieur, 

VII. zz; 

produites par les topiques, 

ibid. 

produites par les purgatifs, 

VII. ZZ7 

produites par la faignée, 

VII. Zz8 

produites par les diurétiques , 

ibid. 

produites par la ütuatiott droite, ibïd. 

produites par les fumigations, 

VII. zz? 

produites par la foibldTe , 

VU. z30 

voies Reflux. 


Méthode de l’Auteur, 

I. Ixxx 

géométrique, fon ufage en Médecine, I. 69 

de Médecine raifonnee , 

1.71 

curative n’eft pas la même dans tous les 

fais. 

III. çlxvj 
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Méthodiques , ce que c’étoit, 

U 

leur fyftême. 

I. Z 2 , 

en quoi ils manquoient , 

I.ZJ 

Migraine , fe guérit par le bain, 

IX. z 8 z 

Mixtura Jimplex , diffentions à ion fujet, VI. 


Ix 

Modération, utile dans'les changemens de l’air, 

- / . ; 

IL 151 

fa néceffité , 

II. ZOZ 

Moelle. De l'épine, 

II. II 

eft l’origine des nerfs , 

IL zo 

fes maladies, 

II. ZI 

Allongée. 

IL n 

eft une des parties des plus néceifaires, If. 

Mœurs, leur caufe , 

I. Ixxxv 

Mois, quels font les plus faîutaires, 

II. 140 

Mole > comme on la diftingue du fcirrhe du mé- 

fèntere, 

VL 35t 

g quoi on la connoît, 

VI. 3.60 

Montagnes, font faîutaires , 

IL i }9 

Montan , éloge de fa pratique, 

LfS 

Morfure des animaux vénéneux n’eft 

pas tou- 

jours vénéneufe, 

IV. 191 

eft .plus véneneufo en été , &c dans les pais 

chauds, 

IV.ipz 

d'hommes, vénéneufo, 

IV. 19 y 

Vénéneufe , caufo la mort, 

IV. z 3 j 

comme elle fo guérit, 

IV. z 3î 

Mort, fa caufe , I. izj. III. 97. 

VIII. 45 

mal connue des Anciens, 

I. 1*7 

ce que c’eft, 

III. 91 

mal expliquée par les Anciens , 

III. 92. 

en quoi elle diffère de la fyncope, 

III. 94 

comment on la diftingue de la fyncope , III. 


9> 

M ni 
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toujours fui vie. de putréfaction, llî.96 

quelquefois effet de la putréfaâion , ibid. 
fubite , fa caufe , III. 98 

comment les poifons la caufent, III. 100. 

VIII. 8} 

l’atonie la caufe, _ ibid, 

fâ caufe dans les maladies, ibid. 102. IC7 
fa caufe fe connoît en ouvrant le corps', III. 

ror 

fa caufe différé de celle des maladies, Ilh 
102. VIIL 9 i 

le fphacele la caufe très-fouvent, III. xoj 
comment on s’en garantit, III. 106. VIII* 
loi 

fes lignes dans les maladies aigues, III, top 
eft neceffaire , III. 110 

fa caufe dans la vieilleffe , III. 11 ï 

arrive aiîement aux corps fpongieux , II F. 

iij 

fes lignes, VI. 14? 

comme on la prévient, VII. 6 

fes lignes dans le travail, VIII. 5 S 

il faut connoître fes caufès , VIII. 45 
à quoi fèrt de connoître fes caufès , VIII. 44 
comment on empêche la formation de fes 
caufès , ibid. 

ce qui la rend inévitable , ' VIII. -too 

Comme elle arrive dans Tapopléxie, VIIL 
46 

dans la léthargie , la paralyfie , &c. VIIL 
48 

dans 1 ’épilepfie, VIII. 5° 

dans la phrénéfie , ibid. 

par l’épanchement des liqueurs, VIII. 52. 
dans les maladies de la poitrine , VIIL 14 
dans la fyncope, VIII. 55 
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quand il y a polype, ibid. 

dans l’hémoptyfie, VIII. 60 

dans la palpitation de cœur, VIII. 6z 

dans l’afthme » , VIII. 64 

dans la phthifie des poumons , VIII. 66 
dans l’hydropilîe,. VIII. 71 

dans les abfcès internes , , VIII. 78 


dans le calcul des reins, & de la veffie, 
VIII. 81 

dans i’ufage des boirons froides , VIII. 


84 

dans la pefte , VIII. 87 

dans les fievres malignes , i’oid. 

dans les fievres aigues , . ibid. 

dans la diarrhée, VIII. 83 

dans la dyfenterie, ibid. 

dans la colique convulfive, VIII. 90 
dans la paffion iliaque , ibid. 

dans l'accouchement > . VIII. 92. 

dans les tranchées des enfans , ibid. 

dans les blelfures cpnfidérables. VIII. 105 
Moules , leurs mauvais effets , IV. 49 y 

Mouvemens du corps doivent être étudiés, III. 

20 

ont leurs loix immuables , III. 13 5 

font dérangés par le fpafme , III. 137 


fermentarifs, combien il y en a d’efpeces, 
IV. 248 

inteftins , combien il y en a d’elpeces , ibid. 
contre nature quelquefois falutaires , III. 

178 

contre nature , on doit les rendre £à! ut aires, 
III. 182 

ïÿmptomatiques , dangereux , VIII. 16 1 
du corps, de combien de maniéré ils pêchent, 
IX. 1 99 

M m iiij 
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fébriles. 

H. ïî 

quelquefois falutaires, 

III. 180 

leur caufe, 

IV. 1 69- 

Des/olides, leur caufe, 

I.lxiij.iqx 

comme ils fe font, 

I. Ixvi 

dépendent d’un fang très-délié , I. 1 3 6 

leurs noms, 

III. 6l 

Sympathiques , ce que c’eft , I. lxxiij. 85. IL 


tz 

leur caufe, 

' ibid. 

doivent être connus, 

I. 6, III. 8£ 

font étonnans , 

HL 87 

leurs effets » 

ibid. 

Animaux, ou volontaires, viennent du cer- 

veau, 

IL U'. 

ce que c’eft, 

II. 27 

leurs organes , 

ibid. 

Involontaires viennent du cervelet, IL 16 

leurs inftrumens, 

II. 27 

les fphincters, & valvules en dépandent, 


II. 28 

Maladifs, ne font point produits par un pria-. 

cipe intelligent , 
comment ils fe produiïènt, 

III. 10 

IV. 14 

leur caufe , IV. 14. VIII- 119 

des fluides , quels ils font. 

III. 121 

ne font pas falutaires d’çux- 

•mêmes, VT. 


149 

font falutaires par accident , 

VI. 151 

attaquent principalement les 

parties net- 

veufes, 

VIII. 121 

font leur remecîe à eux-même 

s, VIII. 122 

demandent quelquefois à eue calmés , 


VIII. 204 

Convuljifs des parties nerveufes 

, leurs effets. 


' VI- 17® 
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des parties nobles , & mufculeufes du de- 

dans, leurs effets, 

IV. 171 

caufent le vomiffement > 1 accouchement, 

&c. 

vi. 173 

Mouvement. Voies Exercice. 


eft effentiel au corps , 


avantage decequ’on le connoît mieux, I. 


IL 

eft caufe de tout ce qui fe fait dans le 

corps., 

1; 78 

quel eft celui quieaufê routes 

le opéra- 

tïons du,corps, 

I. H 

dans le corps eft de deux efpeces 

, III. 6 Or 

de fyftole , & de diaftole, 

ibid. 

des folides leur eft étranger, 

III. Cl 

du fang, l'altere, 

' m. né 

progremf. 

III. gx 

in.teltin, 

ibid. 

de circulation, 

- ibid. 

de fermentation , , . 

' III. 6 ? 

de tranfmutation, 

ibid. 

des, folides vient des efprits , & du fang, 


ni. 6 c 

fyffaltique augmenté, fès effets , 111 . izt 

dans le corps , fa caufe-. 

VI. 15 ? 

ou exercice, feseffets, . 

VI. 2 . 3 s? 

convulfîf, 

VL 156 

fes effets dans le corps , ' III. ï i 

> Vu. 4 

Du cœur , fa caufe, 

1. 131 

s’arrête par les hémorrhagies , 

I . 15 z. 

dépend de caufes matérielles. 

I. 13 5 

comment il commence, & continue, I. 


140- 

en quoi il confifte , 

VII. 174 

Vénflaltique , nécefiaire à la fànté 3 

, III. 80 

augmenté , fes effets , 

III. lia. 
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table 

dépend de la quantité des alimens, V. ios 
ïébril, ^ III. ut 

fon progrès, III. 148 

comment Hippocrate l’explique, III. 151 
Epileptique, III. 112. 

cequec’efl, VI. 134 

Tonique , réglé la fanté, 8c les maladies, V. 

100 

fes effets, VII-159 

Spafmodique, VI. 135 

conftitue la fievre , VI. 136 

eft caufe des hémorrhagies, •' VI. 13 8 
produit les inflammations , VI. 140 
caufe les maladies de la tête , VI. 141 
produit les évacuations fereufes, VI. 144 
caufe le reflux des efflorefcences, VI- I4J. 
«aufe la fuppreflion des vuidanges', des 
flux menftruel, & hémorrhoïdal, VI. 14 6 
à quoi on connoît fa fin , IV. 148 

de la peau, fes effets, VI. 155 

du canal inteftinal, fes effets, VI- x J 6 
de l’ileum , fes effets , VI. 157 

des canaux biliaires, lès effets , VI. 158 
des vaiffeaux urinaires , fes effets , VI. 

160 

des vaiffeaux fécrétoires, fes effets, VI. 

161 

des parties fupérieures , fes effets , VI» 
163 

des membranes du cerveau, fes effets, VI. 

164. 

des organes des fens , fes effets , VI. 167 
des enveloppes de la moelle de l’épine > 
les effets, IV. 169 

caufe, & remede des maladies , VIII. ni 
fes effets dans différentes parties, VIÏÏ. *13 
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avantageux , & contraire , 

VIII. ÏZJ 

volés Sfajme. 

'M.ucofeté, 

I. 380 

fa définition, 

ibid. 

où elle fe fépare, 
s’épaiffit à l’air, 

ibid. 

L 3 8z 

en qui elle abonde, 

ibid. 


correfpondance entre Tes différons couloirs , 
ï. 384 

glandes qui la philtrent, I. 3 8 6 

il s’en trouve daûs les articulations , I. 3 8 S 
augmente par le relâchement des couloirs, I. 

38 6 

Mufcles. avantage de leur defcription géomé- 


trique, 

I. 50 

cenue c’eft, 

d’ou vient leur mouvement , 

IL 

11.31 

d’où vient leur force , 

n. 3 S 

de l’œil, 

II. 5 3 

Mufîque , comment elle guérit les piquures de 

la Tarentule, 

IV. t }7 


N 


JM As OTH ( M ) Ton ovaire, I. 4s? 

Narcotiques, comment ils caufent la mort. IV. 

Î8.Z33 

comment on y remédie , IV. 144 

leur définition, IV. 410 

font des poifons , IV. 411 

comment ils agiffent, ibid. 

leurs effets, III. 415 

principe de leur action , IV. 414 

leur correctif , IV. 41 5 


agifient fur l'eftomac , & les inteftins 5 ibid. 



4io T A BLÉ 

agifTent fur les membranes du cerveau vïV. 

•417 

regardés comme dangereux par les Anciens, 
IV. 410 

font d’un grand fccours , & quanti , IV. 

4 i 3 

Caufent l'affection hypochondriaque , IV. 

418 

fendent les enfansftupides, ' IV. 431 
avantageux quand le pouls eft dur, IV. 43 J 
rendent'îe pouls petit, . VII. 191 

leurs mauvais eScéS ,= VIII. io8 

leur maniéré d’agir, VIII. 455 

voies Caïmans. ) 

Nuifent dans l’aliénation d’efprit, IV- 419 
dans les maladies des premières voies , 
IV. 45.6 , 3 c notamment dans les difpofi- 


tions inflammatoires , IV. 417 . 

dans les maladies de la tête , : I V. 430 

aux enfans, & aux vieillards, IV.' 43 à 

aux perfonnes délicates, VI- 434 

Narines , II. 68 

leur membrane pituitaire, ibitL 

■ leur membrane nervéulè, II. 69 


leurs communiquent avec ceux de la langue,. 

II. 71 

Nature, félon le langage des Anciens , ce que 
c’eft, I. lxij. xoi. zp8. II. 361. III. clxxxij. 

VI. 131-VIII. ni. IX. 198 


du corps humain doit être connue , I. 87 
mal définie par Ariftote , I. 119 

quelles font les bornes de fa puilfance , III. 

cîxxiij 

ce n’eft pas fa prudence qui produit les ma¬ 
ladies , III, 40 

guérif ies maladies , III. 49 
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baCe de tous raifonnemens en Médecine, VI. 

' 13* 

il faut fuivre fa méthode dans la cure, VIII. 

ïi 7 

fa méthode curative des obftruâùons , VIII. 

1-20 

ne guérit pas feule les maladies chroniques , 
VIII. 151 

produit quelquefois .des mouvemens perni¬ 
cieux , VIII. -157 

îiéceffité d’étudier fa méthode, VIII. 163. 

180 

fa méthode inconnue à la plupart des Méde- 
decins , : VIII. 1 6 s 

où fa méthode æA: le mieux marquée , VIII. 

-• ï8o 

Comment elle guérit les fievres, VIII. 1,3 o 
les exanthèmes , VIII. 133 

. les fievres intermittentes , ' VIII. 137 

les fievres rhumatifantes, &c. VIII. 137 

la pléthore des femmes , VIII. 14.1 

la pléthore des hommes , ibid. 

la furabondance des férofités, VIII. 146 
la mauvaife qualité des férofités , VIII. 

148 

les maladies par d’autres ,. . VIII. 147 
"néphrétique fimple . fes fignes, VI. 87 

calculeufe , fes lignes , VI. 88 

fa caufe, VI. 153 

A T «r/intercoftal, comme il fe forme , VI. 103 
Nerfs, irrités, ce qu’ils caufent, I. 8 3 

combien il y en a de paires, II. 11 

il y circule une liqueur, II. 12. ry ■ 

ce que c’ell, II. 14 ■ 

font poreux, II. r 6 

^liafort de la moëlle delepinç , II. zq 
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comme iis fe nourriffent, II. i 6 

effets de leurs bl.effures , II. 45 

leur difpofition détermine les caufes morbifi¬ 
ques , IY. 71 

accidens de leur picquure , V. 3 3 

caufes des mouvemens fympathiques, VI. 

: ibi 

• 11 faut connoître leur diftribution, VI. 103 
ne peuvent fupporter aucun mouvement vio¬ 
lent , VI. io j 

font dérangés par les mouvemens de famé, 
VI. 407 

effets des mouvemens infolites fur eux , VI. 


zo8 

Nerveux. Voiés Suc nerveux. 

Nevrologie. néceffité de la favoir > I. lxxiij 
fon utilité, I. 48 

Nielle, eft dangereufe , IV. 3 10 

doit être évitée , IV. 313 

Nitre. dilfout le fang, VII. 3 3 r 

fa maniéré d’agir, VIII. 303. 303 

fes effets dans les inflammations, VIII. 469 
fes vertus , VIH. 45 6 

Nitreux , leurs effets , III.-I43 

Noies reffufcités , I. izi 

Noix vomique, vénéneufe , IV- 445 

fes effets, IV. 44^ 

eft quelquefois avantageufê, IV. 447 

Non naturelles ( chofes ) agiffent fur famé , II, 
m 

leur ufage doit être réglé , II. 12.3 

Nord, mauvais effets de ce vent, V. 17} 

Nofologie , I. Ixxix 


Nourrices , attentions quelles doivent avoir, 
I. 44? 
I* 4 


leur régime 
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doivent faire exercice , IL 269 

préjudice quelles portent quelquefois aux 
enfans, II. 32 S 

quelles font les meilleures , IL 3 3 S 

Nutrition, fe fait par le mouvement, I. ïoo 
cette fonétioudécrite , I. 277 

fa définition , ibid. 

fa néceffité, ibid. 

fa matière, I. 281 

ce qu’elle exige nécelTairement, I. 2 84 
demande du refiort dans les parties , I. 287 
le repos lui eft néceffaire, ibid, 

le fuc nerveux y contribue , II. 24 

le fuc nerveux n'en eft point la matière, II, 

' M 

- fe fait mieux pendant le fommeiL II. 29 j 

O 

(j)‘ Bs'ExrATEVKS , quels font les meiL 
leurs, I. lvij- 

Qbfervœtions , leur utilité, I. 15. IIL ccxxxiij, 

6. 16 

comment elles doivent être faites , III. 7 
pierre de touche des hypothefes, III. 18 

leurbafe, V.. 43 

elles ne fufEfent pas au Médecin , VI. lxxvij 
Obfiruciions. de plufieurs vifceres , caufes de 

maladies, III. 74 

caufes de maladies chroniques , III. 83 

des glandes , leurs effets , III. 159 

Odeurs, leurs effets , II. 69 

en quoi elles confiftent, II. 71 

agréables , leurs effets, III. cxlv 

agréables , d’où vient infupportables aux 

hfftériques, VI. 
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■bennes, & mauvâifes, leurs effets /VI. 109 
Odorat, II. 68 

O économie animale , ce qui l’entretient , I. 
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Oedeme produit par la ftagnation du fang, III. 

ï .54 

Oeil, fa defeription , 

II. 47 

fa fituation, 

II. 4 8 

fes membranes, 

ibtd. 

fes liqueurs, 

ii. jo 

ufage de fes parties, 
fes mufcles , 

. fes vaiffeaux , & nerfs , 

II. JZ 

H. J J 

II -14 

fes maladies , 

U. JJ 

les remedes à fes maladies 3 

II. J 8 

Oeufs, font un bon aliment, 

IL 160 

utilités de leur coque , 

IL 17.6 ' 

Des femmes , leur néteffité , 

I. 4 19 

contiennent l’abrégé de l’homme 

, I. 410 

où ils font, 

I. 411 % 

Oifiveté , nuifible aux femmes , 

I.438 

danger aufqueis.elle expofe , 

H, 35 - 

fes effets, 

•JL î8i 

fes mauvais effets 

IX. 100 

Ongles , leur formation, & leur ufage 

, II. 77 

Opmtiques , leurs effets', 

III. cxly 

1 voies Calmons. 


Opinions , leur danger èn Médecine > 

III. A 

contradiétoires en Médecine, 

III. 18 

nuifibles à la Médecine, 

III. î -7 

ce que ç’eft , 

III. 2.8 

comment on s’en deffend, " 

JII- J4 

Opium, pris à grandes dofès , 

IL 5*4 

fes effets , 

IV. 41 6 

diffentions à fon'fbjct, 

VL lviij 

dangereux dans la colique , 

y il î 74 
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Or. peu propre aux ufages médicinaux, III. 

clxiij 

comment il devieiît corrofïf » IV. 449 
comment il devient purgatif, IV. 450 
(es préparations corrolives toujours dange- 
reufes, IV. 454 

Culminant, purgatif violent, IV. 4 JO- 

mal édulcoré , fes mauvais effets, IV- 4 JI 
pernicieux aux enfans dans la corruption 
du lait, IV. 45 * 

doit être donné en pilules, IV. 4 JJ 
ce qu’il en faut peniêr, VIH- 3 42- 

devient plus énergique maniéavec les fels » 

VIII. 345 . 

Ordre, fon utilité en fait d’ouvrages * I. xxvi j 
Oreille , fa defçription , II. 59 

comment s’y fait le fôn y II. 6 $ 

fes douleurs font mortelles, V. 3 & 

Oreillettes du cœur , I. 18 1 

Orpiment , ce que c’eft, n’eft pas un un poifon » 
IV. 7.04. 

Ovaires, ■ 1 .422. 

O aie , ce que c’eli , - ÎI. 59 

, caufè de là dureté , IL 66 ' 

dure, bon ligne dans les maladies aigues $ 
VIL 140 

Ouvertures des corps morts, leur utilité, VI. 42. 

P 

P A r 2V.- nourriture excellente-, ÎL 15S 

quel eft le meilleur , II. 15 gu¬ 
ipais marefcageux , mal lains , IV. 2.99 

Palpitations. leur prognoftic T VIII. 50 

de cœur-. comme elles caufent fa mort ,VIIL. 

CX 

Nb 


Tom$ IX*. 
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"Panacées n’exiftent point, III. 44 

Paracelfe , fon fyftême , I. x f 

chef des Médecins Chimiftes » ibid. 

ridiculités de cet Auteur, I. ï6 

ce que la Médecine lui doit , I. 5 é 

Paracentefe , fes effets, VI. $41 

Paralyfie , fa caufè , 1 .151. VI. 184 

vraie , fes figues, VI. 117 

fauffe, fes figues , ibid. 

ce que c’eft , VI. 13 4 

incomplète, VI. 184 

comme elle caufè la mort, VIII. 48 

Parégoriques, leur maniéré d’agir, VIII. 432. 
voiés Caïmans. 

Parole, exercice , IL %6o 


avantageufe aux eftomacs foibles , II. 1 6z 
Parotides , effets du reflux de leurs -tumeurs, 
VIL 198 

Parties folides du corps , ce que c’eft, I. 94 
fluides du corps , ce que c’eft , ibid. 

Paffeon iliaque , fon remede , IX. 158 

Pajfions. habituelles . fuppofe un vice dans le 
corps, II. 134 

de l’ame , leurs effets, I. 1 j i. IL 9 6. 116 ■ 

régime qu’elles demandent, II. 1.3 J 

caufes prochaines de maladies , IV. 1 î 
caufès les plus violentes de maladies, IV. '24 
produifentdes maladies fréquentes , &l très- 
graves, 17.114 

caufes de maladies , IV. 1425, 

fujet de leur, aftion , IV. 143 - 

en combien de maniérés elles dérangent le 
corps , IV. 144 ’ 

incommodent principalement les perfonnes 
foibles, IV. 187 

rendent les liqueurs vénéneufes, IV. 19.4 
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ni. 17 s 

VI, i 9 
VI. 13 r 
VI. 175 
VII. 188 
I. Ixxviij., 6 


leurs effets fuivant les âges , 
leurs effets, 
dérangent l’eftomac, 
leurs effets fur les liqueurs, 
changent le pouls, 

'Pathologie , ce que c’eft , 

fon objet, III. ccxxix. z. VL.i 

comment traitée par l’Auteur, III. ccxxxvij 
des Auteurs. modernes , défedueufe , III. 

ccxix 

fa définition, III. 5 

fabafe , ibid. 

d'imagination y en quoi elle, différé de la 
vraie , ibid .■ 

fes fondemens , III. 4 

pourquoi elle a fait fi peu de progrès, III. 

fes vrais fondemens ne fe trouvent nulle 
part, VI. lv 

mal traitée jufqu’à préfent , VI. 114 

d’Hippocrate eft la meilleure, 
pourquoi mal traitée, 

Vaiijferie nuifibîe, 

Paume , exercice, , 

Peau , fa ftrudure , - 

.a une tenfion, ibid. qui modifie la foytie. des 
excrémens cutanés , I. 3 $-6 

fujette aux métaftafes , VII. 193 - 

pourquoi fujecte aux métaftafes, VII. 119 

fa dilpofition contribué à la. Ibrtie de la 
lueur, VII. 39J 

Péripneumonie , lés lignes, VI. 77 - 

fes fuites, VII. 145 

fa crife , VII- 445 

lignes de danger dans cette maladie , VIII* 


VI. 115 • 
VI. 117 

v. m 
H. h 
i-m 
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demande fouyent la faignée , IX. 40 
Périjlaltique ( mouvement ) I. 3 16 

comment il fe fait, ibid. 

eftdoux, ï. 33^ 

n’eft nuifib'e que dans les animaux de la 
grande efpece , I. 3 37 

a trois principes,. ibid'. 

a de la force,, î. 3 5 S- 

eft alternatif ,■ - I-3 57 

comment il a quelquefois beaucoup de viva¬ 
cité, ibid. 

dépend de la caufe de tous ks mouvemens 
du corps , I. 340 

fait forti'r les excrémensgrofïïers, I. 3 yi 

mérite toute l’attention du Médecin , ibid. 
Per fans prennent l’opium à grandes dofes, FI. 

- îH 

"Perte de fang , fa caufe, III. 142; 

Peftc. en quoi elle confite, I. 4 44 

fes lignes pathognomoniques y IV. z f4 

comme elle caufe la mort, VIII. 87 

Petite vérole. Vaiés Sydenham* 

fbn rnfertion ,, IV. 17 F 

voiés Vérole. 

Peur , difpofe à la contagion , IV. z6t 

Pharmacie ( Traités de ) défeéïueux, IIf. ccxxij 
Philtres , leurs effets, îfeurs caufes, IV. 19! 

de pierre , en Sicile, II. Tg j 

Phlegmatiques , ce que ceft, ï. 104 

lents inclinations, & leurs caufes, ï. z Si 
leur régime ' II. 3 zi 

Phlegmon, fes lignes VI. 89- 

Phrénéjie , lès lignes, VI. 8f. 3 r8'.- VIII.' 15" 
comme elle caufe la mort, VIII. 50* 

Phthijie , fa caufe ,, VIL 141. VIII. 6ÿ- 

fss accidens 7 . VHL && 



DES MATIERES. 

Comme die caufe la mort r YïII. 2.8. $6 
fes remedes , VIII. 47$ 

Lhyfiologie , I. îxxvïij. û 

appellée philofbphie, & pourquoi, I. Ixxx 
Ion objet, III* 1% VI. a- 

Phyfique, ce que -l'Auteur entend par ce terme » 
I. 6 

fa néceffîte, I- x 8-., 

fon utilité en Médecine , f. ï-t. j.ï, III. 2.2. 
méchanique , fes avantages, Ill.'clxvf 

Ticqutire d’animaux- venimeux n’efï pas tou¬ 
jours vénéneufê , IV. 19.1 

eft plus vénéneufe en été } & dans les paa®- 
chauds , . IV. 192* 

des tendons, nerfs, 8cc. fes effets, & fes rè- 
medes , VI. 

de mouches , leurs effets r . VI. 2i-6 

l f ieds , utilité de les laver , II. jEj 

ont une carrefpondance étroite-avec le bas 
' ventre , IX. 

Yoiés Lavement. 

Lierre des reins , fa matière,-. î. 5 6 y 

accidcns qu’elle caufe „ V- 2$; 

volés Calcul. 

De la véficule du fiel. Ce s aceidens , V. v&- 

■ ces maux s r aigriffent par les remdedès vio* 
îens, V. t.%- 

Pilules purgativesd’un ufage fur * IV. 3 6 f 
l'iffement de fang . fa caufe , III. 142. 

fes différences, leurs ligne?, VI. 9* 

fuite de la fuppreffion du flux hémorrhoïdaL, 
VII. 8y 

Pituitaire. membrane où elle fe. trouve-, I, 
;So- 

P lacent sr r fbn ufage I s 17” 

JP laifirs de f amour^ dangerde leur excés,!».^^ 
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quelquefois néceffaires , II. zJ7 

doivent être goûtés modérément, ïbid, 
quand font-ils avantageux , II. 138 

comme on juge s’ils font du bien, II. 139 
"Plantes- aquatiques , d’où vient leur fel âcre, 
ÎV. 315 

Plénitude , régime qu elle demande, II. 373 
Pléthore, fa caufe, III. 119 

n'eft pas caufe univefelle des maladies , III. 

37. VIL 97 . 

fes effets, III. 3 8. IX. 4 

caufe de maladies, III. 139. IX. 2 1 6 

fa caufe, & fes effets, fuivant les Anciens, 

V.z.84 

ce que c’efl:, Y- 18 $ 

fa divifîon, ' ibut, 

maladive , ce que c’eft, V. 28^,, 

au regard des forces, efl: commune, V. 288 
au regard des vaiffeaux j fes lignes, V. 2 99 
menace beaucoup la vie , Y. 29 i - 

fes mauvais effets , V* 293. VIL C\ 

produit la eacochimie, V. 309 

il faut y avoir attention , V. 3 33 

fes remedes, Y. 3 3 4 

au regard des forces, fa caufe, VI. 18b. 

comme elle fè guérit, VIII. X4Ï 

à quoi on la cannoît, IX. 8 

ne demande pas toujours la faignée, IX. 217 
Pleuréfie , fes lignes, VI. 78 

fes fuites , fon fîége, VII. 144 

ordinairement mal traitée VII. 147 

fa crife , VII. 443 

demande fouvent fa faignée, IX. 42. 

paujfe , fes fignes , VI. 77 

fà crife , VI. 443 

Plka. ce que c’eft , fon reflux 7 VIL 27 
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effets de fon reflux , VII. Î97 

fes remedes , VIII. 489 

Plomb. fes préparations toujours dangereuses, 

IV. 45 * 

attaque le ton des inteftins , j Vt-4 J 9 

accidens qu’il caufe , IV. 460- 

regardé comme poifon parles anciens, IV. 

• 462. 

doit être rejetté de i’ufage intérieur » IV. 4 6$ 
Pluie, fon utilité, IV. 3 $0 

Pneumoniques. Voiés Vifceraux. 

Poifons. leurs.effets, I. 10 4 . 110 

ont des effets déterminés , IV. '9 

font en plus grand nombre qu’on ne penfe y 
IV. 2. 

ce que c’eft , IV. i8> 

leur caraftere , IV. 190 

il y en a dans les trois régnés, IV. 19 1 
. végétaux , quels ils font, IV. 109- 

ne nuifeiK pas à tous les animaux indiftinc- 
tement. IV. n ® 

agilfent for les nerfs , IV. iis 

agiflent notamment furTeftomac IV. xtS' 
par quel principe"ils agiffént, IV- 11j? 
font plus nuifibles- quandils entrent par \s 
peau. IV. 21& 

3 e chaffe , ce que c eft, IV. 319* 

agiflent principalement for les parties fo¬ 
ndes.' IV. 225 

leurs effets for différentes parties , IV. 22g 
leur aérion s’étend jufqu’à Pâme , IV. 227 
caufent chacun une efpece particulière de 
folie, IV. 2zâ 

comment les Anciens les guériflént, IV. 2 \6- 
comment on peut expliquer leur aétion, V- 
AS* 
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leurs meilleurs antidotes, 

VII- 

comme ils caufent la mort, 

VIII. 8 JE 

Minéraux , quels ils font T 

IV. 20 r 

inconnus aux Anciens, 

IV. 20 î 

comme ils caufent la mort 7 

IV. 2JI 

Animaux , leur caufe , 

IV. IP 4 

font quelquefois long-tems à 

le déclarer., -. 


IV. 1 99 

Narcotiques , comme ils caufent la mort, 


IV. 2 5 î 

leur antidote, 

IV. 2 4 f 

voies Narcotiques. 


Seguérijfent par le bain , 

IV. 23 § 

par les matières huijeuiés , 

IV. 24.2 

par les topiques émolliens , 

IV. 240 ' 

Morbifiques , ou du corts humain , IV. 244 j 

ce que c’eft, 

IV. 24* 

font extrêmement multipïïcat 

ifs , ibid. 

font de nature fermentative, 

IV. 247 

agiflent fur les liqueurs lymphatiques ^ 


IV. 24S 

ne putréfient pas immédiatement le fang,> 


IV. 24? 

fe mêlent avec la fa Fi ver, 

IV. 250 

peftilentiels, n'entrent pas par les 1 pores j, .] 


IV.Ijt 

contagieux , attaquent la ly 

mphe , IV. ci 
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de deux elpeces 

IV. 27$ . 

putréfians , 

ibid. 

font les liqueurs excrémenteules fuppri- 

mées. 

IV. 285 ; 

voies F ermens maladifs. 


De l'air, leurs efoeces , 

IV. 29 s • 

s’exhalent des eaux croupiilantes, IV. 29.4 

^etmineuE». 

rv. 3.0& 


Fotfanïy / . 
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Toijfons fournirent de l’humide au fang, II„ 
164 

préférables aux viandes dans les fîevres , IL 

1 6 s 

Polonais , boivent beaucoup d’eau-de-vie , IL 
3 <>? 

Polypes , leurs caufes, III. 157. IV. 59. V. 30/. 
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leurs effets dans diverfes parties , III. 15S 
câufés par la teneur , IV. ïjS 

effets de la boiffon froide , V. 8 

.maladies qu’ils produifent, V. 305- 

quelles perfonnes y font fujettes, V. 3 06 
leurs lignes « V. 308. VII. 334 

leurs'effets , VI. 334 

où ils fc- trouvent, ibïd. 

de la poitrine, leurs lignes, VI. 356 

de la matrice, r VL 317 

caufes d’hémorrhagies , V. 3 y 9 

leur prognoftic , VIII. 31 

comme -iis caufent la mort, VIII. SS 

où ils fe forment-, & pourquoi, ibid. 

fecompliquent avec pluiîeurs maladies de la 
poitrine , VIII. 57 

ie compliquent avec la péripneumonie » 

VIII. 

caufes de mort fubite , VIII. 62. 

comme on les empêche de caufer la morr a 

VIII. 9 y 


Pomme d!amour , quelle folie elle caufe , IV? 

2.30 

P ores biliaires , leur ufage , I. 3 x 4 

ont un mouvement tonique > I. 311 

Pouls , ce que c’eft , ï. i ï 8. 191 

petit, I. 192, 

fréquent, ibid, 

Tome IX. 
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dur, I. ipî 

fa connoifTance êlt néceffaire , ibid. 

des paralytiques , & des blefi'és, I. 196 

efl: grand dans les fievres, I. 197 

varie fuivant la quantité de fang que reçoit 
le cœur , ibid. 

doftrine de l’Auteur fur le pouls vite , com¬ 
battue , VI. xiij 

change avec l’âge , VI, xxiij 

fa doftrine mai traitée par Galien, VII. 157 
mal connu des modernes en général, Vif 

bien connu de Bellini-^. ibid. 

fes différences fuivant les Galeniftes, VIL 

i6j 

•fes efpeces fuivant la méchanique, VII- 164 
ce qu’on doit penfer de la plus grande; partie 
de les efpeces , VII, 166 

fentimens des Auteurs fur fa fréquence, & fa 
vîteffe , VII. 170 

dur, & mol, VIL 171 

différé quelquefois dans les deux bras, VIL 
17? 

convulfif, ibid. 

fa caufe , VII. 174 

n’eft pas le même dans tous les fujets, VII. 

2.84 

fes changemens fuivent les âges, VI. xxiij 
VIL a8 6 

fes ehangemens fuivent ceux de l’air, VIL 
188 

les médicamens le changent, VII. 289 
ce qui le rend plus tranquille, VIL 292 
les narcotiques le rendent petit , ibid\ 

.effets des bains fur lui, VIL 297 

trompe dans le prognoftiç > .quand on m 



fait at tention qu'à lui, VII. 29 j 

intermittent , quelquefois fans danger , VII. 

19* 

ce que les Auteurs penfent du prognoftic 

S ’on enfire-, : VII. 197 

ange par la préfence du Médecin , VIL 
198 

fa Séquence n’eft pas toujours preuve de 
fievre, VII. 30 5 

fes variations dans les maladies , VIL $06, 
& ce que chaque état dénote, ibid. 

■ Comme on doit le toucher , VII. 31 r 

-fébrile , quelle eft fon eflence , VII. 3 00 
Ton caradere fuivant les Auteurs, VIL 
302, 

Grand, ce que c’eft, I. 19 2, 

& petit, VII. 16g 

ce qu’il marque , VII. 278 

& vite chez les hommes, VII. 284 

Vite j ce que c’eft -fuivant M. Vergue , VL 
xv 

ce qui le rend tel, ^ VI. xvij. xx 

obfervation à ce fujet, ibid* 

ceffe de l’être après la faignée, VI. xxiij 
ce que c’eft fuivant l’Auteur, VII. 278 

4 . ce qu’il marque fuivant l’Auteur , ^jbid, 

& fréquent eft le même > VII. 2.68 
Fort, I. 193.201 

& Foible, 
ce qu’il dénote, 

Inégal, . 

ce qu’il dénote, 

Tournons, leur defcription 
ont du mouvement , 

. leurs nerfs 
leurs glandes 3 


VU- 278 
ibid. 
I. Î9J 
VIL 278. 

r. 208 

I. 2ÎO 
ibid. 
L aï* 
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leurs maladies, I. nj- 

ce qui empêche leur mouvement eft mortel*. 

1.114 

leur fondion, I.zi6 

ce qui fupplé.é à leur adion dans le fœtus, I. 

117 

leur néceflité , ibid. 

Pourpre t fa ,caufç, V. 319 

fesfignes, VI. 71 

devenu commun , & pourquoi, VIL 106 
blanc , accompagné de fievre , eft funefte , 
VIII. 19 

Pratique Médicinale , I.»j 

défe&ueu lé ,& pourquoi , : I. 33 

Préjugés , caufes d’erreurs en Pathologie , III, 

/ -s? 

Premières -voies demandent une attention parti*- 
culiere dans la cure, IV; 66 

foier de beaucoup de maladies, IV. 67 

Préfervation en Médecine, ce que c’eft, I, 84 
Principes , quels ils doivent être en Médecine > 

' l : 1% 

obfcurs , ce qu'on en doit penlèr , ibid. 
imaginaires, à rejetter, I. 74 

Printerrfs , faifon falutaire, II. 1-39 

régime qui lui convient, II. 34^ 

propre aux cures préfervâtives ,, II. 3 Jï 
comme il produit des maladies, V. z 66 
Prognofiics , leur utilité , III. 16 . VIII. 3 
des Anciens fouvent faux , III. x 6 . VIII. 4 
Je Médecin doit favoir les former , III. ccv 
des Anciens incertains , & pourquoi., III. 

ccvijT. 

jeur.néceffité , VI. é 

gomment ils font néceflaires au Médecin, 

VI. .9 
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d'Hippocrate défectueux, 

VII. zjp 

fautes des Modernes à leur fujet , 

VIII. é 

on parviendra à en faire de furs , 

VIII. 7 

dans les fievres, 

VIII .,8 

dufpafme de la peau, 

VIII. ia 

du Ipafme- des parties internes, 

VIII, ix 

du fpafme violent du genre nerveux , YIII. 

dès inflammations, internes , 

VIII. 14 

de l’inflammation des membranes du cer- 

veau. 

VIII. x 5 

des maladies malignes , 

VIII. îé. 

du fphacele, 

VIII. i 8 . 

de la fîevre qui accompagne le pourpre blanc 


VIII. i 9 

de la petit vérole maligne > 

VIII. zo 

des poifons, 

’ VIII; 2, x 

des douleurs de calcul, 

VIII. z* 

de la colique convulfive ÿ . 

ibid. 

de la paflion iliaque , 

ibid. 

du chclera-morbus } sis- 7 ' 

VIII. 2.J 

de la dÿfenterie, 

VIII. z + 

de lâ Iqüinancie véritable , ' 

VIII. Z y 

de la péripneumonie, 

ibid. 

de l’afthme eonvuffif, ‘ 

VIII. aé 

du-catarrhe fufrbquant , 

VIII. z7 

de la phthifîe, 

VIII. z8 

des maladies chroniques - y 

VIII; 2.9 

de l’hydropifie , 

VIII. JO. 

des palpitations opiniâtres, 

i ibid. 

de la cachexie , 

VIII. 31 

du fphacele du foie, 

VIII. 32. 

de î’ulcere de l’eftomac , 

ibid. 

du cancer ulcéré, 

VIII. 33 

du reflux des exanthèmes , 

ibid. 
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des hémorragies exceffives, VIII. 34 
des violentes douleurs de l’accouchement, 
VIH.jj 

de la fuppreffion des v uidangës, VIII. 3 6-. 
ne font pas les mêmes dans les maladies ai¬ 
gues , & chroniques., ... VIII. 39 

Différent Clivant le tems des maladies, VIII. 

■■40 

Clivant la force des maladiesVIII. 41 
fuîvant les.caufes dés maladies , VIII. 44 
Prognofiique , demande la connoiffancè de la.. 

circulation, VII. 31 f 

Promenade , fon utilité , II. 154. III. y a 
Profiates, I. 383 

Prudence , dépend du fang., . I. %6$ 

Prunelle , ce que c’eft , II. 4^ 

fes.lignes , VI- 83 

Ptarmiques , ce que c’eft , VIII. 406 

Purgation , convient aux femmes groffes ,11. 

Purgatifs. nuiCbles aux vieillards , IL 438 
leurs mauvais effets, . VI 

leurs effets, VIII. 31Ç 

nuiiibies dans les maladies internes , VII. 

■ 

Tdécejfaires après la petite vérole , VII. *77 
après l’accouchement j VII. 18 ï 

dans toutes les fievres aigues , VII. 18 3 
Violens , contraires à là fanté , II. 371 
leurs effets, III. iéi.IV. 344 

font des poifons .cauftiques , - IV- 34^ 
renferment un feltrès-âcre ihid. 

preuve que ce font .des poifons , . ïtyd- 

obfervations , autorités' pour établir 

que ce font des poifons, IV. 3 3 $ 

perdent leur force par leur codion, IV. 347 
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agiflent appliqués extérieurement, ibid. 


maux qu'ils caufent, IV. 3 49 

tuent par inflammation, IV- 3 30 

leur antidote, IV. 3 51 

leur corre&if, - IV. 335 


attaquent des parties déterminées, IV. 3 34 
rejettés par les plus judicieux Médecins, 

IV. 3 58 

comment emploiés par les Anciens , IV. 

36 i 

ne valent pas les doux, IV. 3 6 4 

détruifent le mouvement périftaltique , 
IV. 3 66 

"caufent de grands maux au canal intefti- 
nal , IV. 368 

pernicieux aux enfans , IV.- 3 7 ï 

comment ils caufent la fuperpurgation, & 
autres accidens , IV. 37 j 

dangereux furtout dans les difpofitions in¬ 
flammatoires IV. 374 

leur fpafme s’étend à tout le corps , IV. 

37 « 

-ne font pas furs dans la fièvre , IV. 3 77 
nuifibles dans les douleurs , & les hémor¬ 


rhagies , IV.37S 

nuifibles aux pléthoriques, & aux caco- 
1 chymes , IV. 379 

nuifibles dans la foiblefle , IV. 381 

demandent le bain, IX. z$6 

voies Médiçamem. 


Pus , épanché dans la poitrine , fes lignes , VL 
3*r 

Putréfaction. quelquefois caufe.de mort , III. 96 
toujours fuite de la mort, ibid. 

fe trouve toujours dans ceux qui font morts 
de maladie , III. ior 

Ooiiij 


III. 104 
IV- $7 
ibid. 
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comment nuifible, 
interne, fon danger, 
lente, 

. Q 

UlxzuiNA. diffentions à Ton fujet , 
VI. lix 

fes effets, VI. 29 î 

fortifie le pouls , VII. 290 

fes principes a&ifs , VIII. 150 

fa manière d'agir, & fon ufagê, VIII. 467 

R 

J%_Accoüxcissement des membres, fes re- 
medes , VIII. 490 

Râge. eft quelquefois long-tems cachée /IV. 

199 

volés Hydrophobie* 

Raijin. nourrit beaucoup , V- ï 69 

Raifon. ce que c’eft, ' 1 .13 

Rampe du veftibule , II. 64, 

du tympan , ibid* 

Ration aux. Voies Dogmatiques. 

Rate, eft vafculeufe , utilité de cette décou¬ 
verte , - I. 47 

fa defcriptipn , I. 2.3 6 

elle s’engorge aifêment, ibid. 

Ion ufage, I. 245 

prelque infenfible, VI. 159 

Réaction, égal à l’effort, I. 154 

Rechutes , leurs caufès , leurs lignes, VII- 184 
comme on les prévient, VIII. 22 j 

Reflux des excrétions fereufes , fes effets, III- 

MJ. ' 
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des excrémens dépofés à la peau. Tes effets 
III. 14J. VIL 24 
des exanthèmes, catife de mort, IV. 184 
des Tueurs, dangereux , IV. 186 

des exanthèmes , effet des purgatifs, IV. 

t 37 f 

des humeurs excrémenteufes, doit être évite, 
IV. *8 9 

des humeurs excrémenteufes, ce qui le caufe. 


IV. 290 

des exanthèmes, Tes accidens, VII. 2.47 
des excrétions de la tête., VIL 2 y 

de la plica , VII. 27 

de la galle , VII. 28. 

des vieux ulcérés, VIL 32 

des éruptions cutanées, VII. 3 6 

de la goûte . & de Téryfipele , VII. 40 

de la goûte fur les reins', VIL 42. 

de la goûte à l’occafion de la faignée , VII. 

des Tueurs fœtides , fes effets , VII. j 3 

des bubons vénériens, fes effets, VLI. '5 S 
de la férofité vifqueufe , VII. 56 

ce que c’eft , VII. 19 1 

pourquoi fi dangereux , VIL 132. 

pourquoi leur matière revient fi difficilement 
a la partie qu’elle a quittée, VIL 2.3 5 

du fang, comme il arrive dans les fievres- 
aigues , IX. 21 

voiés Métafiafesi 

Régime, agit fur l’ame , II. i I I 

le même ne convient pas à tous , IL 3 0.). 

323 

attentions qu’il demande , II. J 24 

doit s’affortir aux fàifons , IL 3 48- 

des femmes doit être différent, IL 3. S% 
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fori utilité, il!, itx 

habituel demande attention dans la cure , 

doit être exaét dans la convalefoence, VI. 3 3 
fa néceffité dans les maladies, VHI. 143 

"Reins, leur ftrudture , leur ufage , I. 371 

ont une tenfion, - I. 373 

leur convulfion rend l’urine claire , î- 374 
effet de leur relâchement exceffif,' I. 375 

fuites de leur relâchement dans le déclin des 
accès, I. 37^ 

fuites de leur foibiefle , VU. 1 6 t 

"Relâchement , & refferremeüt ; , principes des 
Méthodiques, 1 .1 

fes effets , I. 134 

Remedes. il en faut peu pour guérir , I. lxxvj 
fimples font les meilleurs, I.44 

leurs forces doivent être étudiées , III. il 
comment juger de leur application, III. 18 
pourquoi vantés x ou condamnés , par diffé- 
rens Praticiens , III. yz. VL 39 

quels font les plus fors, V. ai 9 

deviennent neceffaites par l’habitude, III. 

176 

ne font pas les mêmes dans tous les pais, III. 


clxvj 

comme il faut les adminiftrèr, VI. J 

comme il faut les appliquer , VL 36 

comme on juge de leurs vertus , . VI; 3 9 

n’ont pas des vertus abfolues,. VL 41 

de précaution, VII.111- 

un petit nombre fiiffit, VHL 139 

voies Médicamens. ■ 

Repas, doit-on en faire plufîêurs, II. 114 

Repos, fa néceffité , II. 2.7 8 

aide, 1 a nutrition , II. a.79 
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à qui utile, 

ibid. 

néceffaire après le repas , 

IL z 3 o 

doit répondre à la fatigue $ 

ibid. 

exceffif, nui'fible, 

II. 181 

%éfine animale, 

ï- JL* 

■Refpiratton, 

: i. zo s 

Ce néceffité , 

1.105.114 

ce que c’eft, 

I. zq6 

- compofée de deux mouvemens , 

ibid. 

comme fes: deux mouvemens fe font, I. 107 

fe fait mal quand les véficules font compri- 

mees, / 

I.ZI3 

divife le fang , 

I. zi f 

fon embarras caufe des maladies fereufes, I. 


zi 7 

accélérée accéléré la circulation -, 

. I- u 5 

• fes autres ufages , 

I. Z14 

pourquoi .difficile dans les apoplectiques, I» 

R effort des fibres , 

I. 146 

exifte, 

. î- 147 

d’où il dépend , ce qui l’entretient, I. ijz 

fon ufagé, 

I. 153 

Rénjulfion , 

I. 1 55 

comment elle fe fait, 

I. 199 

voies Saignée. 


Rhubarbe , où elle convient, 

VIIL 149 

fon ufage , 

VIII. 464 

JRhumatijme , fes lignes , 

VI. 107 

fa caufe, 

VI. i 54 

comme il fe guérit, - 

. VIH. i; 9 

fon rernede, 

VIII. 47 î 

Rhume de cerveau, effets de fon reflux, VII. 


57 

Riviere. fes découvertes , 

I. I6Z 

Raideur des membres , fes rêmedes 

, VIII. 42 ® 
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Rôti , fournit beaucoup de fouffres au fang, IL 

m 

Rougeole , fes figues, VI. 7 1 

fes fuites, VII. 176 

fujette aux reflux, VII. iox 

fa crife , VIL 444 

S 

§ Ag avenu M, fes vertus , VlII.356 

Sagejfe. effet de la difpofition du fang, IV. 2 3 1 
Saignée, fon utilité, I. 60. II. 575 

convient mieux aux François , I. 161 

à qui elle convient en général, I. 171 

néceifaire aux femmes de cinquante ans i L 

404 

utile aux vieillards, IL 547. IX.14 

utile aux femmes grofles , IL 3 J7 

xéuffit mieux dans les-équinoxes , IL 374 
fes effets, III. cxlv. IV. 35. V. 3 3 J. IX. 43 
fa mauvaife application , nuifible , ■ V. 3 3 7 
quand elle réuflît le mieux , „ V-3'3& 

indications pour la Faire, V. 3 39 

comment on fuppléé à fa petiteffe , V- 34 ° 
quand elle convient aux vieillards , V. 67 
diffentions à fon fujet , - VL iviij 

comment on en doit ufer dans la pleuréfie, 

VU-147 

fon utilité dans les maladies des reins, VIL 
162 

contraire aux maladies externes , VIL 2.1 S 
quand elle eft contagieufè, ou nuifible.> VIL 
3 Z 3 

d'un fang vermeil, nuifible , VIL 3 3 3 
& fcarifications donnent iffue au même feng , 
VU- 5i7 

quand elle convient t VIlL rja- 
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fon excellence , IX. 2, 

prévient les maladies aigues, & chroniques, 
IX. i 

remédie aux fuppreffions des évacuations 
fanguines , IX. 5 

dans quel tems elle eft plus néceflaire , ibid. 
doit fe faire fans égard aux aftres , IX. 6 
nuifibîe quand il y a peu de fàng, IX. 8 
nuifibîedans lepuifement des forces, IX. 9 
facilite les excrétions, IX. 11 

utile , ou néceflaire dans les fievres, IX. 18 
' utile dans les fievres exanthématiques, IX. 

■ 22 

utile quelquefois après la fortie des exanthè¬ 
mes , IX. 27 

le tems de 1-adminiftrer dans les fievres in¬ 
termittentes , IX. 3 o 

laquelle on doit choifîr dans le {palme, IX. 

3 r 

diffipe ,l’apoplexie hyftérique , IX. 3 2 

, faite dans les parties yoifin.es , diffipe lés fta- 
gnations du fang dans la tète , IX. 3 6 
: de la langue , de là" jugulaire, du front, leur 
application, IX. 3 7 

des parties fupérieures fuppofe l'évacuation 
de la pléthore , IX. 39 

quelle elle doit être dans la fquinancie , IX. 

4i 

{bavent néceffiaire dans la pleuréfie, & la pé- 
ripneumoriie , IX. 42 

êvacuative , ce que c’eft , IX. 44 

‘ dérivative, ce que c’eft , fon application , 

ibid. 

' révulfive , ce que c’eft, fon application, IX. 

4 5 

dérivative, quand elle convient * IX- 4 * 
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dérivative , doit Couvent être préférée à h 
révulfive , IX. -47 

réitérée, Couvent nécefTaire, . IX. 48 

quelle quantité de fangelle doit évacuer , 
IX- 49 

faite mal-à-propos , cauCe des maladies , IX. 

• ' ' " ‘ ' 5 * 

attentions quelle demande dans le Prin- 
tems , & l’Automne , IX. 5 j 

nécefTaire Couvent au Printems , IX. jf 

à quelle colique elle convient V IX. 56 
attentions qu’elle demande en général , IX. 

57 

fè remplace par les Ccarifications, IX. 61 
partiaire , quand elle eft de mifè $ IX. 6 5 
comment on pourrait s’en paffer, IX. iz$ 


ce qui la rend nécefTaire IX. 116 

quand elle elt ayantageuCe, ou contraire , 
ibid. 

Saignement de nez., Ces effets , VII. 107 
' effets de fa fuppreffion , . VII- 108 

Salés , contraires à la Canté , V. 161 

Salivans , leurs effets , VIII- 5 i jT 

voiés M édicamens. .... ■ 

Salivation mercurielle . fa cauCe , VI- 14 1 


quelles précautions elle demande, IV. 1 09 
n’eft point nécefTaire dans la groffé vérole , 

VIII. 41^ 

Ce qui la produit dans l’ufage du mercure, 
' VIII. 417 

pourquoi elle eft d’une odeur fœtide, VIII- 
418 

voies Mercure. 

Salive , ce que c’eft , 1 - 2-97 

eft compoCée de parties Cubtiles , I. z?8 
eft fermentative * ibid? 
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Tes principes , 

I. i 99 

dinolvant univerfel des alimens, 

I. 301 

fes philtres, 

elle contribue au goût, 

1: ioz 

I. ? 13 

pourquoi elle devient plutôt vénéneufè que 

les autres liqueurs , 

IV. 1 9 6 

liqueur la plus propre à recevoir l’impreffion 

des fermens maladifs, 

VI. 197 

Sm&orius. fervices qu’il a rendus à 
cine, 

la Méde- 

I. 61 

Sang j fes bonnes qualités ? fes effets, 

I. 136 

fon excellence , 

I. 13 s 

- fa nature , 

I.II 7 

les principes , 

ibid. 

la proportion de fes principes > 

I. I j8 

fa pefanteur fpécifique , 

I. 159 

fon analyfè chimique, 

I. 1 60 

eft une gelée, 

.ibid. 

ce qui le produit le mieux , 

I. 161 

en quoi il différé de la-gelée , 

I. i6z 

il a beaucoup de fouffre , 

I. 1 6y 

d’où vient fa chaleur,. 

ibid. 

.d’où vient fa qualité déterfive, 8c pé 

nétrante, 
L 16s 

utilité de fa qualité déterfîve, 

I. 1 66 

d’où vient fa prompte putréfaélion 

, ibid. 

ufage d è fa partie terreq fê, 

I.167 

fes différentes nuances, I. 

168. 171 

Ion meilleur état, 

I. 170 

Ion infpecfion ne fuffit pas , 

ibid. 

* fa quantité varie , 

I. 17J 

vu par le microfcope , 

I. 17% 

change fans ceife, 

I. 17} 

circule plus vite dans les arteres , 

I.188 

eft accéléré par l’exercice , 

I ? 182 
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■circule plus vite dans les petits vaifTeaux, î. 

190 

•fa circulation fe connoît au pouls, 1.Ï93 

-durée de fa circulation, I. .194 

-diverfes caufes changent fa circulation, I. 

194. zoo 

-comment il fe dift-ribue , I. 198 

«comment il fe diftribue inégalement, 1.199 
fe divife dans le poumon , I. zoy 

-s’échauffe dans Je poumon , 1.118 

l’air du poumon ne s’y mêle pas, I. z 19 
monte difficilement à la tête , I. 117 

circule dans Le cerveau autrement que dans 
les au très p artîes , I. zi8 

fon retour du cerveau eft aidé, I. z 30 

la fituation déclive fait obftacle à fon retour 
élu cerveau , ' I. zji 

eft compofé de globules , 1.146 

où il fe fait, I. z-47 

ne fe fait'pas également dans tous les fujets, 
i. 14? 

fon abondance/influe fur Famé, I. z6i 
fa petite quantité préjudiciable à l’ame, I. 

z6s 

fon état contribue à la prudence, & au çon- 
traire, 1.163 

-s’altéré par le mouvement, I. Z78 

41e contient pas d’acide , I. 36J 

fa chaleur y engendre des fels , ,. ibid, 

fa partie graffe contribue-à la formation du 
laït, I* 44 J 

ce qu’il s’en diftribue au cerveau , II. 4 

circule très-lentement dans le cerveau, II. 7 

comment il circule dans la dure-mere, IL z 6 
agir fur .lame fenfitivje, . II. 9 z 

agit 
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agit fur famé raifonnable , II. 94. m 
quelle dilpofition il doit avoir pour produire 
la fauté, II.U7 

fa température , II. 118 

Ton meilleur caraétere ., II. 119 

avantage de fa température , II. izi 

eft le fiége de famé, II. 1.2,2, 

fe diflipe , ibid. 

l'air eiitre dans fa compofition y II. 125 
eft Tu jet à changer, II. 15 5 

demande à être renouvelle * II. 15 y 

néceflaire à la vie y III. 68 

- combien il en faut, III. 72, 

quel il doit être , III. 7 4 

la proportion de lès principes' y ïbid. 

Tes principes doivent être bien mêlés, III. 

.,74 

doit être temperé , IÏI. 7 y. 

quelles font les. parties qui le compofent, V„ 
1*93 

lignes delà mauvaile difpofitiôn', Y. 3 Oÿ> r 

fè corrompt par la ftagnation., - V. '314 
• foh état dans le feorbut, Y. 3 17 

• Ton état dans la ftagnation de la lymphe, 

- . . ibid. 


lameillèure manière de le purifier, Y. 3 25 
combien il y en a dans le corps, VII. 27^ 
combien il contient dè lolide , ' VII. 28 ï 
fon iafpection eft-élle utile au Médecin ^ 
^ * - VII. 3x3: 

quelles qualités il doit avoir pour être bon ^ 

: .. . , : ! . ■ VII. 3*7 

S: différé fuivant les circônftances, ïbuL- 

les marques extérieures- dé là bonne, oix 
Hiauvaife difpofition font doureufès,YII.3x8" 
Ton arrêtTeui canfeies maladiesVIL 

Tome- IX, j?|>- 
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& non fes mauvaises qualités , : VÎI. 3 is 
effets de fon épanchement ». ; VII. 32 x 

cjuel eft le bon , félon Celfe, . ; VII. 323: 

vermeil , n’eft pas toujours de bon augure » 

- 3V 

trop fereux , vicieux» VII. 3 27- 

dont la férofité eft mal difpofée , mauvais» 
VIL 318 

comme on peut l’examiner , VIT. 3 29 

fibreux , ce qu’il marque , , VIL 332 

fort le même par les fcatifications, & par la. 
fàignée, VII. .3 3 3 

pourquoi il fort quelquefois mal dans la fai- 
gnée, VII. 334. 

caillé , fes remedes , VIII. 490 

comment on connoît fon abondance,■ IX. 8 
Sangfues. quand il convient de ks appliquer i,. 

IX. 70 

eftrmées dans la fiipprefiion- d u flux hémor- 
rhoïdal, IX. 72 

fentiment de f Auteur à leur fujet, IX. 73 
Sanguins., ce que ckft » I. 203 

leurs inclinations , & les caufes de ces incli¬ 
nations, hiél 

leur régime, II. 32s 

Santé, fes caufes doivent être approfondies, I. 

—; è 7 

fa définition » II. Ha 

l’état de l’ame eft le fien , : II. 1 13 

du corps, à quoi elle fe connoît, Aid. 

fes caufes prochaines , H. rj f 

dépend de îa circulation », II. 

fes marques, Aid. 

parfaite , fes lignes , II. 23 4- 

moiens de la conferver , • II. 370 

demande qu’on évite les remedes » Aid* 
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demande quon évite les forts purgatifs , If. 

^ 

comment on la met en furete, IL 374 
ce que c’eft , III. 59 

fâ connoiiïance nécëffaire à la Pathologie , 
ibid. 

comment Hippocrate explique fa nature , 

m. 77 

comment elle fe rétablit dans les maladies , 
IV. 40 

ce qui l’entretient, - - V. 127.202, 

facaufe, VI. 134 

comme on la conferve , VIII. lot 

Eutttrne. Voies Plomb. 

Savon , ce que- c’eft, 1,314 

animal , , ibid. 

Scarifications, remplacent la faignée, IX. 6t 

quand elles -font utiles, ' ibid. 

utiles quand la foibldfe empêche de fàigner , 
• IX. 63 

utiles dans la ftagnation qui fe fait dans une 
partie externe , IX, 66 

: font fortir le même fang que la faignée , IX. 

6 7 

demandent fouvent une évacuation précé¬ 
dente , IX. 68 

utiles pour prévenir la goûte , IX, 69 

Schulz.e (M.) fa vie de M. Hoffman, III. xxiij 
fes honneurs littéraires, VI. xxxvij 

fes ouvrages, ibid. 

Scirrhe , quelles parties il attaque , VI. 3 44 
du pancréas, commun, ibid. 

du pylore , fes lignes , VI- 345 

de la veflïe , fes lignes , VI. 341S? 

des proftates y fes lignes , VI. 3 48 

du méfentere , comme on le diftingue de la 

Ppij 
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grolfelfe , VI. 34 ? > de l’hydropifi'e, ihid, de 


la mole, 
du foie , fes lignes > 
de la rate , fes lignes, . 
de l’utérus, fes lignes, 
Sclérotique , membrane, 
Scorbut, enfant de la triftelfe , 
caufe de fes fymptômes, 
fa caulè, 


VI. 351 
VI- 351 
VI. 3 5 i. 
VI. 353 
IL 45 » 
IV. i 7 7 
IV. 3 3 
V. 3 1 < 5 . VII. i8 


caufe des douleurs qui l'accompagnent,V. 311 
devenu plus rare, & pourquoi , V. 164 
fesremedes, VIII. 484 

Scorbutiques , ont l’urine très-colorée, 1 .3 3 6 
Sécrétions , nécelfaires , I. xy I-. VII. 4 

comment elles fe font, I. 170 

pourquoi elles different, 1.171; 

Sédatifs , I. lxxvj 

voiés Médicamens. 

Sédiment de l’urine , fa caufe ,, I. 370 

voiés JJrine. 

Seigle cornu , poiforiv IV. 478 

accidens qu’il caufe, IV- 480' 

d’ou viennent fes mauvais effets - , IV. 48 3 
remede à fes accidens , / IV. 484 

. maniéré de prévenir fes accidens , ihid. 
Sel. marin , fon utilité , I. 364. V. 161 

lixiviel palTe entièrement par l’urine, I. 367 
ne nourrit pas , II. 66 

neutre , fon utilité, II. 180 

d’Eger pareil à celui d’Epfom, II. 3 77 

Sels. de l’air d’où ils viennent, IV. 3-1 4 

fe forment dans le corps , & font de diffé¬ 
rente nature', IV. 35 »4 

caulè de maladies, IV. 3 7 

. uuifent quand ils s’amaflent dans le corps, 
V.i 4 & 
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morbifiques, comme on les évacue 
neutres, leur utilité , 

V. I<T 4 

V. 34^ 

volatils j diffentions à leur fujet, 

YI. Ix 

Séméiotique , fupprimée , & pourquoi 

v 1-7 

demande beaucoup de jugement, 

VIL 314 

' Semence, en quoi confiftefa vertu multiplica» 

tive, 

I. 409 

eft une liqueur très-fubtile'. 

I. 412, 

où elle fe fépare , 

I, 415 

eft de la nature du fuc nerveux, 

1.4x4 

fon effet dans le rems de la puberté 

r I. 41 - 5 ' 

- rentre dans le fang , 

L 4 x 4 

toutes fes parties font organifées, 

I. 417 

a befoin dè-maturité , 

ibid. 

aqueufe , eft imparfaite , 

I. 4 'r* 

ce qui la produit 1 ,. 

I. 4 1 9 

changemens quelle produit dans l’uterus , L 
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ce que c’eft, 

H. 137 

des animaux devient vénéneufe , 

IY. i ?7 

Sennert , fon fyftême , 

I. 19 

Sens, leur nombre-,. 8c leur ufage ,, 

ÎI. 47 

Senfniions , 

II.-Î* 

ce que c’eft dans Famé r 

II. 41 

ce que c’eft dans le corps, 

II. 4» 

leur organe, 

IL 4 J 

d’od vient leur vivacité , 

II .-44 

dépendent de l’état du fuc nerveux , 

II. 4 ^ 

ce qu’ilÿ a de certain fur cette matière > I* 


XXX 1 J 

Senjibilité contre-nature , ce que c’eft, 

. y. st 

Senformm commune , exifte-t-il 

1. mjf- 

Sentiment. Voies Senfjttions.. 


Serein , fon danger , 

IY. 

doit être évite. 

IV. 

Éérejité y fes vices y 

VIL i 2 -? 
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Serpent, ne font point venimeux dans les pars 
froids , IV. 242. 

Sexe, mérite attention dans la cure ] VI, 16 
Signes de mort dans les maladies aigues, fil. 

109 

voies Mort. 

Simplicité, préjugé avantageux en faveur des 
principes, I. Ivj 

Sinapifmes. leurs bons effets, VI. 268 

Sinus de la tête, I. 17. 380 

Situation droite des Malades, mortelle, III. 108 
dangereufe dans la foiblefTe , VII. 59 

contraire aux maladies de l’extérieur , 4111 . 

228 

Soi/! la caufe. I. 309. VI. 

ce qui l’appaife, L 309 

Sommeil , relâche les fibres, 1.152. II. 80 

fanécelfité, II. 80. 278 

fa définition, II. 81 

•fa caufe, IL 82.294 

répare les forces, II. 284 

aide la nutrition, II. 28 6 .29 5 

doit être proportionné au travail, II. 287 
nécelfaire aux gens de Lettres , ibid. 


doit être pris la nuit _ 

•bon quand il eft tranquille , 
tranquille , ce que c’eft , 
inquiet , 

caufe de fa tranquillité, 
caufe de fon inquiétude , 
tranquille , aide la digellion 
aide la tranlpiration , IL 292 

demande un elprit libre , IL 294 

aide la digeftion, IL 295 

doit être pris dans un air bien difpofé , IL 

2ÿé 


IL 288. 295 
H. 288 
IL289 
ibid. 

Il- 289 . 
II. 290 
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dans quelle fituation il demande le corps ,. 

, ^ . V Md. 

ne doit pas être pris après le repas, furtout le 
dîner , IL 298 

immodéré , nuifibîe , IL 3 oor. 

- immodéré , fa caufe , II. 30x 

plus agréable dans la jeunelîe, IL 3 02. 

fe perd par l’habitude de veiller , ibid. 

convient aux gens de Lettres, II. 314 

Somnifères , leur aâion, _ IL 82, 

ce que c’eft, IV. 410 

volés Narcotiques* 

Son , ce que c’eft , IL s 9 

dans le nerf auditifII. 6? 
Songes, leur caufe , • II. 304 

Souffre, fes vertus, VHI. 47S 

Seuperi comme il doit être , IL 181 

de, quoi il doit être compofé» II. 115 

Spafme I. Ixx j 
univerfel, ibid. III. 123 

fes effets, - ibid. 

Ion utilitéo ■-, ' I.lxxij 

ce que ç’eff, III. 123. 

convulfif, fa caufe , IÎÏ. 124 

épileptique , fa caufe , : III. 123 

atraquejes parties neryeufes , III. 125- 
attaque la peau , III. 12-6 

attaque fcuvent le ventricule ; & les intes¬ 
tins, ni. 127 

des parties du bas ventre » fes effets , IIÏ. 

X2 6 

des inteftins , fes effets , III. 144 

des canaux biliaires . ibid. 

des canaux urinaires , tes effets ? - ibid, 
repouffe les tumeurs , ibid. 
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dérange les mouvemens du corps, III, rj/ 
fa violence réglé la métaftafe des liqueurs 
III. 138 

de la peau, lès effets, III. 143 

fait refluer les excrémens dépofés à la peau s 

HL 14 J 

rend la circulation inégale ,• III. 146 

üniverfel, fes effets , III. 148 

' violent, fc communique à tous les nerfs, 
III. 16 r 

affoiblit les parties, IIL 16 j. Ï6j 

fujet à retour , III. 166 

a fes rémiflions , Aid. 

du ventricule & des inteftïns, eftpério- - 
dique y V IV. Jifi 

dangereux, V. 84 

fuite de l’atonie ,, III. i 69' 

contraire à là viév 

moins dangereux que l’atonie , TI. 18 f 
toujours fuivi de foibîefle , VI. 18 & 

plus nuifible aux liqueurs que les mauvais 
alimens, VI. 18r 

ce que prognoftique faduré'e dans les fievres ,- 

de la peau , à quoi onTe connoît, VIII. 10 
des parties internes, ce qu’il préfàge, VIII. 1 ï- 
violent du genre, nerveux ,..fès Agnes , VÏÏL 
' ' la¬ 
quelle lâignée il demande , IX. 31 

voiés Mouvement Jpafimodiqsfe. 

Spécifiques nexiftent point,. III. clxij. 4^ 
n’exiftent point dans le-féris ordinaire > VIII. 

4 6? 

ce cjuec’eft, fiiivant l'Auteur VIII. 4-64 
précautions dans leur ufage, • VIII. 49 î : 

demandent 
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demandent une méthode convenable, VIII. 

494 

Sfhacele. caufe très-ordinaire de mort, III. 105 
maladie commune , IV. 1 x 2 

pourquoi il attaque les empoifonnés , IV. 

M4 

poi&n meurtrier , IV. 178 

caufe beaucoup de morts, IV- 280 

fes eau fes, ' ibid. 

fuite des inflammations ; _ III. 170 ^ 

fument allement dans certaines difpofitions, 

. VI. lié 

les effets , •• VI. 307 

du; ventricule , fes figues , VI. 311 

des intellins lès lignes, VI. ju 

dans les dyfeateries, fes lignés, VI, 314 
fuccedanraux hémorrhoïdes, fes lignes, ibid. 
des vilceres du bas ventre, fes lignes, VI. 

3 il 

du ceryeau, fes figues , VI. 318 

fes lignes , , ; . VIII. X 8 

du foie , fon prognaftic, & fon diagnoftic , 
VIII. 31 

Sphincters , leur ftrudure, & où ils le trouvent. 


IL z 8 

Spinofifine. Ion origine , I. 35 

Spiritueux ne nourriffent pas ; IL 1 66 

dangereux avec le laitage , II. 18 3 

dangereux en eux-mêmes, ibid. 

Voies Boijfon Spiritueufe. 

Spiéniticques. Voies Vifceraux . 

Squinancie, fes différences, VI. 81 

vraie,-feslignes, VI- S2. VIII. 23 

fauffe , fes lignes, ibid. 

.quelle faignée elle demande , IX. 41 

Stagnation, ce que c eft , lès effets - IV. 27 

Tome IX. Qq 
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produit la.douleur, V. 1 9^ 

d’humeurs tranfpirables, fes effets, IV. 3 7 

de férofité , fes effets, 

IV. 3 8 

fa réfolution rétablit la fauté , 

IV. 40 

devient pire par fon opiniâtreté , 

1 IV. 41 

afescaufes, III.: 

iî 9 - IV. 4* 

P« fang dans le foie, fes effets, 

I. 105. III. 


144 

fes effets dans diverfes parties 

> ni- 332 

ce quelle produit, 

III. 144 

fes eau fes, fes effets, 

IV. 17 

dans l’utérus , fes effets 

IV. 30 

hémorrhoïdal dans le colon, 

, fes effets, 


ibid. 

dans les pléthoriques , 

IV. 3 ? 

produite par le deffaut de cette liqueur, 

volés Stafe. 

' 

Stafe. ce que c’eft , fes effets, 

IV. il 

ce qui la produit, 

IV. zf 

de lérohté dans les parties fennbles, IV. lé 

fa réfolution rétablit k fanté, 

IV. 40 

a fes caufes, 

IV. 4* 

produit la douleur , 

V. 196 

pu fang dans le coion , & le re&um , fes 

effets, 

V. im¬ 

çaufe des reflux dans d’autres 

parties, V. 


• 2-99 

dans l’utérus, fes effets, 

v.301 

voiés Stagnation. 


Statique , fon utilité , 

J. lxxiij 

Stérilité des femme*. 

I.428 

fa caufe . 

II. 3 ® 

Sternutatoircs , 

II. 70 

leur partie effentielle 

ir .72 

Içurs'effets , 

VIIÎ. ns 
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Stomachiques, dangereux aux cofivalefcens , 
V- 44 

voiés Médicamens. 

Strangurie. fa caufe dans la vieilleffe 

V- 66 

fa caufe, 

VI. I-J 4 

Styrax, effet de fès pilules . 

VI. 264 

Sublimé corrofif. fès effets au dedans , 

III. lél 

Suc. Nerveux. 

II. r 

fon ufage, 

II. i. ij 

ce que c’eft , 

II. 4 

compofé dé deux fubftances , 

II. 3 

où il fe fépare , 
éft tiês-delié » 

II. 4 

II. 5 

vient du chyle, du fang , & de la lymphe , 
ibid. 

fon exiftence, 

II. 9. 92. 

fa circulation , 

II. 10 

fa quantité , 

ibid. 

ce-qu’il devient, 

IL il 

fèrt à la nutrition, - ' 

IL 2.4 

n’eft point la nature de la nutrition 

, IL 2 j 

eft caufe de tous les mouveméns, 

IL 2 6 

a: la puiffance de mouvoir , 

II. 3 6 

caufe les fenfations, 

II.37 

fuites de fon altération, 

IL 4<ï 

Nourricier, 

I. 280 

fes qualités , 

ibid . 

fa matière. 

I. 281 

quels alimens le produifènt. 

1.283 

mêlé de fuc nerveux > 

I. 285 

fa force élaftique 

I. 2 84 

eft appliqué par le mouvement du fang , 
ib:d. 

doit être doux, 
voiés Nutrion.. 

I. 28* 

Sudorifiques, fouvent nuifihles , 

yas 
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leurs bons effets, TV. i8i 

leurs effets , VIII. 3 zj 

voies Medicamens. 

Sueur, I.jjy 

en quoi elle différé de la tranfpiration infen- 
fible , ibid. 

fort en quantité dans le chaud , I. 3 j 6 

où elle eft plus abondante , I. 3 57 

demande que la peau foit-ouverte , I. 359 
après l’exercice quelle attention elle de-- 
mande, . II. x-j6 

arrêtée, dangereufe, IV. z8 é 

fqetide, .effet de fa fuppreffion , VII- 1 3 
critique , quel jour elle arrive, VII. 433 
il faut connoître fa nature, VII. 383 
eft très-différente de la tranfpiration, VII. 

38 S 

eft fulphureufe , VII. 388 

fon odeur varie, ibid. 

fa couleur varie, VII. 3 89 

elle varie fuivant les parties du corps, ibid. 
raifon de fes variations, VII. 3 90 

abondante , fa caufe de la part du fang, 
VII. 3 9% 

abondante , fa caufe de la part de la peau , 
VII. 39-î 

avantageufè, quelle elle eft, VII. 39T 
xnauvaifè, quelle elle eft , VII. 397 

abondante dans le déclin des maladies, VU. 

3 99 

abondante dans la convalefcence, VII. 400 
colliquative, VIL 401 

abondante . le moien d’y remédier, VII. 402, 
Suif, accidens quil caufe, ; IV. 477 

Supprejfwn. des excrétions n’eft: pas caufe uni- 
yerfelle des njaladies, III. 37.39 
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des excrétions, leur caufe , IŸ. 44 

des excrétions , caufe de maladies , IV. 13? 

, des évacuations fanguines, leur remede, VjS . $ 
Des vuidanges , fa caufe, VI. 14 1 

fes effets, VI. 14? 

Du flux menftruel , fes fuites , I. 40 ï 

dangereuse, II. 24O 

pendant la grofTeffe I. 42-7 

quelles maladies elle caufe, Y-76 

fes effets , ■ IV- 18. VI- M 7 

à l’âge convenable, fes fuîtes , V- 77 
fe guérit très-difficilement, V. 240 

fa caufe, VI- s46 

Du flux himorrhoïdal , fes effets, IV* 30* VL 
' *47 

fe guérit très-difficilement , IV. 240 

fa caufe, VI. 146 

Suppuratifs. Voies Médicament émolliens. 
Surdité , fa caufe , II. 66 

Sydenham , fon mérite , I. 6 r 

Syhnus , les fervices qu’il a rendu à la Méde¬ 
cine, I. 60 

Deleboe, fon fyftême, I. 30 

Sympathie entre les opérations animales , & vi¬ 
tales , III. 88 

ce que cefi, VI. 196 

leur caufe, VI. 197 

en quoi elle confifte , VI. 198 

fa connoiffance néceffaire , Vl. 199 

entre quelles parties elle fe trouve principa¬ 
lement, VI. 200 

eft produite par la communication des nerfs, 
VI. 201 , dont il faut connoître la diftribu- 
tion, VI. 205 

à foccafion des mouvemens de l'ame , VI. 

aoé 
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à l’occafîon de l’ébranlement du tervtm ? 

VI. iog 

à l’occafion du mouvement d’un vaifTeau, 
ibid. 

à l’occafion de corpufcuies relpirés, VI. 109 
à l’occafion de matières vénéneufes , & cor- 
rofives, VI. in 

à l’occafion de la plcquure d’un nerf, VI. 

itj 

à l’occafion des picquures de mouches, VI. 

216 

à l’occafion des bleifures internes, VI. 21 & 
entre toutes les parties, & l’eftomac , eft la 
plus forte, VI. 2.10 , le prouve par l’action 
des poifons, 221 , des mercuriels } 124 , du 
lait caillé, 116 ,dela.bileirugineüfe, ibid. 
par la maladie hypochondriaque , 227 , par 


les fièvres intermittentes , 230 

de 4 ’eftomac , à l’occafipn des .pafEons de 
l’ame , VI. 231 , à l’occafion du travail 
d’efprit., £.3.4 , à l’occafion des douleurs de 
tête, -23 6 

des dents avec l’eftpinac , VI- 237 

de l’éfop.hage ay.ee l’eftomac, VI. 239 

de l’eftomac avec les inteftins, ■ VI. 240 
de l’eftomac , & du duodénum> avec le foie, 
ibid. 

de fipftomac avec le diaphragme, & les pou¬ 
mons , VI. 242 

entre les reins, & l’çftomac, VI. 244 

entre les reins, & les inteftins , ibid . 

entre les pieds', & l’sftomac , VI. 246 
entre l’eftomaç , & la peau , VI. 247 


entre les inteftins, & tout le corps, VI. 24 9 , 
prouvée encore par la colique convulfive , 5 c 
la paffion iliaque, 2-J0 , par l’effet des pus- 





III. -129 
IILccxxj 

ibid. 
III. 130 
ibid. 
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gàtifs , z j z , par l’effet des caïmans ,16 34 
par l’effet des fpédfîques , z66, par l’effet 
des topiques, • i6j 

fa connoiffance néceflàire par .l’explication 
des fymptômes, VI. 170 

_ -volés Mouvementfympathique. 
t Sympathique , mouvement , ce que c’eft, I* 
lxxiij 

•votés Mouvement fympathi'que. 

Symptômes , ce que c’eft:, 
leur eau le première , ‘ 

mal connus des Auteurs, 
effentiels , ce que c’eff:, 

Secondaires , ce que ac eft, 

ne viennent-pas irnmédiateffïent de la ma¬ 
ladie , IH. 131 

vraies maladies, III. 13 1. 

_ - different des maladies qui fiimennênt aux 
premières s ibid. 

Syncope, (■a caufe , I. Ixvij. 119 

fe guérit par la fa ignée , I. Ixviij 

remedes contre cet accident, I. 111 

attaque ceux qui font debout ., I, az y 

accident des maladies malignes, & putrides, 
ibid. 

ce que c’eft » 

en quoi elle diffère de la mort 
comment on l’en diftingue , 
fes lignes , 

comme elle caufe la mort, 

Syfiole , 

& diaftole, ce quelles produifent dans le 
corps, I. 8a 

Ion effet, I. izo 

& diaftole , leur caulè, I. ia8. 14 6 


III. 94 
ibid . 
III. 95 
VI. 116 
Vin. 55 
ï. lxx 
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TABLE 
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1 A3 ac. réflexions fur Ton ufage,VlII. 408 
Tables des Matières, fe trouve à la fin des fé¬ 
cond , cinquième, neuvième volumes. 
Tachent us. fon fyftême , I. 30 

Tarentule, quelle folie elle caufe , IV. 228 
comment fapicquure fe guérit par Iàmufî- 
qire, IV. if 7 

Teintures aromatiques , leur utilitéI. 176 
Tempérance , fa néceffité ,- II. 102. 

Tempérant. Voiés Médicament . 

Tempéramens , ce que c’eft , I. îx. H. 517 
leur caufe, I. 201, III. 71 

comment ils different 9 ' II. 9} 

- ils changent, II. 323 

cholérique , II. 518 

cholérique., le régime qui. lui convient, ibid. 
mélancnoîique, fon régime , II. 320 

phlegmatique, foa régime , IL 321 

fanguin, . IL 322 

déterminent les caufes morbifiques , IV. 52 
ïeglent la force des maladies , IV. 69 

demandent une attention particulière, V- 
4 ï 

forts , & foibles , quels ils font, V. J? 
viennent de la difpofition des foKdes , V. 72 
leurs différences , ibid. VIII. 167 

d’où viennent leurs changemens , V. 73 
leur connoiffance eft néceffaire, V. 74. VIII. 
167,8c l’un des meilleurs fondemens d’une 
Médecine folide, V. 9 2 

maladies aufquelles ils font fujets, ibid. 
changent la nature des maladies , VI. 14 
forts, à quoi on les connoît, VII. 126 
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forts-, fe connoiffent à des marques exté¬ 
rieures, VII. 117' 

forts, VIII. I6 7 

foibles, VIII. 16S 

, forts , leurs avantages, VIII. 169 

foibles, leurs défavantages , ibid. 

Tendons, accidens de leurs picquures, V. J } 
Tenfion. fes effets, I. 154 

Teneur y fes effets, IV- n. IJ7 

fupprime toutes les excrétions , IV. x $.7 
fait recommencer les hémorrhagies,IV. 160 
maladies quelle caufe, IV. 161 

nuifible furtout aux perfonnes foibles, IV. . 

163 

très-contraire aux vieillards, IV. i6y 
caufe la mort fubite , ibid. 

fait quelquefois des cures, IV ; x 6 7 

comment la nature la. guérit , IV. 169 
comment l'art la guérit, - IV. 17 s 

aecidens quii’accompagnent, &la fuivent, 
IV. 170 

Tefticules. leur ufage , I. 41 3 

Tête, dangereux de la laver , 11.385 

comme on prévient fon engorgement, VII. 9.4 
voies Lavement. 

Themïfon , Médecin méthodique , I. 2.3 

Théorie médicinale , ce que c’eft , I. 13 

fon caraéfere , I. 16 

fa bafe eft la pratique , ibid. 5 

Thérapeutique , I. lxxix. 6 

fes traités défectueux , III. ccxxj 

fon objet, III. z. VI. 3 

fes fondemens , III. 6. VI. 6 

de l’Auteur , fon objet principal, VI. lxxx 
de l’Auteur, fon plan, VI. lxxxj 

pourquoi l’Auteur ne l’a pas donné plutôt , 
VI. Ixxxij 
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de l'Auteur, à -qui die convient,. VLlxxxüj 
jugement de l’Auteur fur fon ouvrage, VL 
lxxxv 

fuppofe la connoiffance des antres parties de 
la Médecine, . VI. 3 n 

a des principes certains, VI. 4 

"ligne, effets de fon reflux , VIL 97 

Timidité } I. lxiv 

Tintement d’oreille, fa caufe , 11. -64 

Topiques , leurs bans effets, VI. 168 

contraires aux maladies extérieures, VIL 11 y 
produifent des métaftafes, VII- 2.43 

qui conviennent ■ dans les métaftafes , VIL 
250 

Toucher , defcription de fon organe , II. 76 
en quoi conAfte fon organe , tbid» 

Toux, d’eftomac fés lignes, ' VI. 111 

de poitrine, fes lignes, VI. 110 

/ convulfive , fes Agnes, VI. 112. 

Humide , fa cure , I. 3 8 f 

fes fuites, fa cure, VIL 189 

Ferme, fes Agnes, VI. 11 x 

fa caufe . - VI. 171. IX.169 

fon remede , IX. 170 

Trachée artere , 1.408 

Traducteur , a mis Ion nom > & pourquoi, ï. 

xlyij 

Traitement d’une maladie ne doit pas toujours 
être le même , III. 48 

Tranchées , comment elles caufent la mort aux 
enfans , VIII. 91 

Tranquillité de lame , fes avantages } IL 12.8 
quand elle eft furtout néceffaire , ibid. 

Transfufion , 1 .17 8 

1 ranfpiration ( infenfible ) lès effets I. 1$ 6 
fa nécellité méchanique., I. JS 4*IL 433.147. 

V. iss 
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eft augmentée par la chaleur, ibid. 

ce qui l’augmente, & le diminue , I. 3 J S 
.égale prefque toutes les autres excrétions , I. 

-, ^ }\9 

ce quelle fait fortir , ibid. 

trop,abondante , afFoiblit, L 3 60 

fa fuppreffiontrès-dangereufe, L }6i 

il faut l’entretenir avec foin, IL 2.3 4 

ce qui l’entretient, II. a 3 6 

doit être modérée , II. 13 5 

comme on l’augmente, II. 147 

ce que produit Ion augmentation, ibid. 

fe fait mieux pendant le fommeil, IL 29a 
doit être entretenue le matin, II. 293 
néceffaire furtout au Printems, IL 3 50 
doit être aidée. & comment, II. 377 

la plus intéreffante des excrétions , III- 79 
fcs avantages , V- 20.5 

effets de fa fuppreffion, Y. 204 

ce qui l’arrête . V. a z y 

les grandes évacuations la fuppriment Y. 

127 

fa quantité, V. 2y 6 

fes caufes , V. 237 

ce qui l’augmente , Y- a j 8 

eft de deux efpeces , V. 259 

augmente par la chaleur de l’air, 
rend l’efprit, & le corps plus difpos, V. z 60 
garantit, & guérit le corps, V. a 61 

long-tems fupprimée produit des maux très- 
graves , V. 263 

comme on fait qu’elle fe fait bien , V.L 29 
fa fuppreflion plus dangerenfè qu’aucune au¬ 
tre, VIL 1© 

effets de fbn reflux, YH. 1 1 

ce qui la dérange, ibid. 

! fort différente de la fueur , yil. 3 Ey 
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Supprimée produit lés maladies des faifoûs 1 
V. 168. VII. rj 

les maladies épidémiques, VII. 15 

les maladies endémiques, VII. 1 6 

des maladies endémiques chroniques , 
VIL 18 

des fîevres intermittentes, & inflamma¬ 
toires , VII. 10 

le retour des maladies périodiques, VII. 15 
les maladies de la vieiileffe , ibi£. 

Transport du fang , ce que c’étoit chez les An-.. 
ciens, IV. 95 

ceque c’eft, VII- ipi 

voiés ÎAétaftafe , & 'Reflux. 

Travail. Voiés Exercice. 

d’efprit, Tes effets , ÎV- 183 

Traumatiques. Voiés Médicamens. 

Trifteffe , les effets, I. 151. IL 97. izS 

régime qu’elle demande, II. 133' 

très-nuifible, IV.-173 

comment elle mine le corps, IV. 174 
produit des maladies opiniâtres , & chro¬ 
niques , ■ ' - ibidi 

maladies quelle caufe , IV. Î76 

rend dangereufes les maladies bénignes, IV. 

179 

fufpend l’opération des médicamens , ibid. 
comment on guérit les maladies quelle pro¬ 
duit , IV. 180 

lès effets fur la rate , VI. 3 3 9 

Trompe d’Euftachi, IL 63 

Tumeurs , leurs caufès , III. 139 

dans la cacochymie , V. 318 

fereufes de la poitrine, & autres parties, leurs 
Agnes, VI. 317 

Tympan, II. 60 

Tympanite, fa crife , VI. i 
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î que c’eft , VI. 371 


Al sse au x. font petits, fuite de leur pe- 
titeffe, I. n j 

quel doit être leur état, III. 8 3 

Excrétoires , ce que produit leur élargi ffe- 
ment, I. 174 

pe qui les élargit, I. 276 

ce que produit leur refferrement, 1.175 

voiés Excrétions. 

lymphatiques. utilité de leur découverte, 1.46 
où ils fe trouvent en quantité, I. 17 3 
voiés Lymphatiques. 

Valvules, leur néceffité , I. i8j 

leur ftruéture , leur fîtuation , leurs diffé¬ 
rences, I. :84 

desveines, I. 189. 150 

fémilunaires, I. 194. 

conni ventes, I. 3 42, 

leur ftructure 5 où elles fe trouvent, IL 2 g 

Van-Helmont. Auteur d’un fÿftême de Méde¬ 
cine, I. lij. 2 6 

en quoi il pèche , I. 27 
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